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tions bibliographiques necessaires.

Le redacteur en chef rappelle M. M. les iredacteurs que la

proposition suivante de M. le prof. Flahault a ete adoptee ä
Montpellier „qu'il soit rappele, periodiquement, en tete du Botan.
Oentrbl. aux redactexirs, qu'ils ne doivent introduire ni critiques,
ni eloges dans les analyses."

An die Herren Verfasser neu erscliienener Arbeiten, virel-

che ein Autorreferat einzuschicken beabsichtigen, richten
•wir die Bitte solches zvsrecks Vermeidting einer Collision mit
den ständigen Referenten im Voraus, möglichst sogleich nach
Erscheinen der Arbeit bei der Ohefredaktion oder den Herren
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Autorreferate sind uns stets -willkommen.

Coupin, H. et E. Boudret. Botanique accompagnee de nom-
breux dessins, etc. (1 vol. in-lö", 411 pp., Paris 1908.)

Ce traite elementaire (programme de la classe de Cinquieme de

FEnseignement secondaire) comprend un texte bien presente gräce
ä l'emploi de caracteres typographiques varies et de tres nombreu-
ses figures; Texposö des legons est precedc d'un resume et suivi

d'une QU deux lectures sur des sujets se rattachant aux matieres
traitees (Botanique generale et Botanique speciale). Queva.

Dop, P. et A. Gautie. Manuel de technique botanique.
Botan. Centralblatt. Band 111. 1909. 84



530 Allgemeines.

Histologie et Microbie vegetales. (in-l2o, reliure toile, 534 pp.
137 fig. dans le texte et 1 pl. double de photomicrographies. F. R.

de Rudeval, editeur, Paris 1909.)

L'ouvrage est divise en deux parties: technique histologique,

technique microbiologique.
I. Technique histologique. Apres une descriptionsommaire,

tres simple, des divers Instruments d'optique, les auteurs donnent,
sur leur maniement et les soins d'entretien, des indications precieu-

ses, indispensables aux debutants (chap. I).

La marche suivie dans l'examen des materiaux ne necessitant

pas la confection prealable de coupes, les divers procedes de disso-

ciation des tissus et d'observation d'organes par transparence fönt

l'objet du chapitre II. Les methodes generales de montage, lutage
et conservation des preparations y sont indiquees ainsi que la pra-

tique des cultures d'organismes inferieurs, Champignons et Algues
microscopiques.

Les chapitres III et IV sont consacres ä la technique generale
des coupes, confection, fixation et coloration. Le rasoir et les divers

microtomes y sont successivement etudies. Les auteurs insistent sur

les meilleurs agents de preparation prealable et de conservation des
materiaux d'etude, sur les moyens pratiques d'obtention facile de
bonnes coupes. Les methodes d'inclusion dans la paraffine et la

celloidine, avec l'outillage qu'elles comportent, y sont passees en
revue. Les principaux liquides fixateurs et reactifs colorants sont

indiques avec leur formule et leur mode d'emploi le plus general.
Dans le chapitre V, les auteurs ont condense les procedes spe-

ciaux employes par differents chercheurs dans des cas particuliers.
Les reactifs specifiques de la cellulose, de ses derives, de ses im-

pregnations ou de ses produits d'alleration, les methodes eprouvees
dans la recherche et la differenciation des myceliums de Cham-
pignons parasites au milieu des tissus vegetaux envahis, les colorants

nucleaires et protoplasmiques, les Solutions combinees dans le but
d'obtenir des differenciations simultanees entre les divers Clements
cellulaires sont l'objet de nombreux paragraphes courts et precis.
Les auteurs fönt ensuite connaitre diverses methodes de technique
cytologique applicables aux Algues, ä differents groupes de Cham-
pignons et, dans quelques cas particuliers, ä certains organes de

vegetaux superieurs.
Le chapitre VI se rapporte ä la microchimie vegetale. Les pro-

duits solubles ou figures du protoplasme, matieres minerales et

substances organiques tres diverses, peuvent etre reveles ou localises

gräce aux methodes et aux reactifs specifiques signales. En quelques
pages (eh. VII) les auteurs mettent en lumiere les procedes techni-

ques permettant la realisation des experiences de Plasmolyse, les

avantages qu'on peut en retirer pour l'etude de certaines dispositions

anatomiques et les moyens de determiner approximativement la

valeur de la tension osmotique chez les Vegetaux.
II. Technique microbiologique. Les auteurs ont attribue

une place plus grande ä cette seconde partie (p. 189—491). Elle de-

bute par un expose rapide, avec figures ä l'appui, des recipients
usites en microbiologie: tubes, flacons, ballons, matras, boites ä

cultures. etc., suivi de la description et de l'emploi des differents

appareils de Sterilisation, d'incubation et de filtration.

Le chapitre II est consacre ä l'etude des milieux de culture.

Les auteurs en citent plus de soixante et donnent des indications
sur la preparation et l'usage d'un grand nombre.

i
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Le chapitre III se rapporte ä la technique generale des cultures:

culture des aerobies, culture des anaerobies. Pour chaque groupe
les auteurs fönt connaitre les divers modes d'ensemencement sur
les differents milieux, les procedes pratiques de repiquage, de Se-

paration et d'isolement des microbes aboutissant ä l'obtention de
cultures pures. Les details operatoires pour mener ä bien ces mani-

pulations delicates ne sont point negliges et la description est com-
pletee par de bonnes figures.

Dans le chapitre IV sont resumees les notions essentielles sur
les inoculations experimentales appliquees aux animaux, sur les

moyens d'en pratiquer l'autopsie et de faire le prelevement des pro-
duits pathologiques. Un paragraphe est consacre ä la desinfection
des Instruments et ustensiles divers et ä la destruction des cadavres.

L'examen microscopique des Bacteries fait l'objet du chapitre
V. On y trouve les principales formules des agents de differencia-

tion, Celle des Solutions colorantes couramment emplo3'"ees accom-

pagnees de conseils pratiques sur leur preparation et leur emploi.
Les auteurs passent ensuite ä l'examen des Bacteries Vivantes sans
coloration ou legerement colorees. puis ä celui des Bacteries colo-

rees par diverses methodes. L'observation des Bacteries dans les

differents milieux organiques infestes, sang, crachats, etc., la tech-

nique et la coloration de coupes d'organes envahis constituent dcux
paragraphes contenant d'utiles indications.

En quelques pages (chap. VI) sont enumeres les divers mödes
d'obtention de cultures de Champignons et d'Algues avec les milieux
nutritifs qui leur conviennent.

Les chapitres VII et VIII traitent de l'isolement et de la culture
des microbes de l'eau, de l'air, du sol et des principaux groupes de
Bacteries (bacteries de fermentatipn, bacteries chromogenes, photo-
genes et thermogenes, bacteries pathogenes). Ici encore les differents

procedes de prelevement, d'ensemencement, de culture et d'isolement
de ces microbes sont etudies dans les details operatoires.

Dans le chapitre IX, les auteurs indiquent la marche ä suivre

pour la determination et l'etude des Bacteries, en se basant ä la fois

sur les caracteres morphologiques, physiologiques et biochimiques,
sur leur action en differents milieux de culture.

Un appendice est consacre ä la description des appareils de

photomicrographie et ä leur application suivant l'objet ä photo-

graphier.
En resume, le manuel -de M.M. Dop et Gautie contient toutes les

indications jindispensables au debutant pour aborder l'etude de l'his-

tologie et de la Cytologie vegetales ou de la microbiologie. II indique
un nombre considerable de procedes techniques, pratiques et de
formules eprouvees utiles ä ceux qui s'occupeut de recherches mi-

croscopiques. Une table alphabetique permet l'obtention rapide du

renseignement desire. Des indications bibliographies, apres chaque
chapitre, facilitent les recherches complementaires sur de nom-
breuses questions dont le detail ne pouvait trouver place dans ce

recueil. J. Lagarde (Montpellier).

Heim, J., Mode de ramificationetd'inflorescencede Bro-
wallia viscosa H. B. et K. (Notes Botan. pure et appliquee. 2 pp.
Paris 1908.)

La tige florifere du Browallia viscosa s'epuise par une fleur ter-

minale apres s'etre ramifiee en grappe; les axes issus de cette pre-
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miere ramification se ramifient en sympodes, le plus souvent uni-

pares, rarement bipares, avec etablissement constant du type bipare
scorpioide pour tous les axes du degre superieur, et avec entraine-

ment des deux ph5dl6mes ou du phyllOme unique de chaque axe, le

long de Taxe d'ordre immediatement superieur. Queva.

Yamanouchi, Sh., Spermatogenesis, Oogenesis and Fer-
tilization in Nephrodium. (Bot. Gaz. XLV. p. 145 — 175. PI.

6—8. 1908.)

Several important points are established by this investigation.
The blepharoplast first appears in the spermatid mother-cell which
is to give rise to two spermatids. The blepharoplast does not break

up into granules, but simply elongates as a solid band and gives
rise to the cilia. At fertilization, the nuclei of both egg and sperm
are in the resting condition. While the two reticulums are distinct

for a time, there soon appears to be only a Single reticulum. There
is no formation of two spirems and two groups of chromosomes as

in Pinus and in Cypripedimn. The number of chromosomes through-
out the gametophyte is constant and is 64 or 66.

Charles J. Chamberlain (Chicago).

Nilsson-Ehle. Kreuzungsuntersuchungen an Hafer und
Weizen. (Lund 1909. Hakan Ohlssons Buchdruckerei. 122 pp.)

Die Untersuchungen wurden bei der Svalöfer Saatzuchtanstak

ausgeführt und fingen im J. 1900 an. Mehrere Kreuzungen wurden
in die dritte und die folgenden Generationen verfolgt.

Die Versuche beziehen sich auf die Farbe der Blütenspelzen
beim Hafer, die Aehrenfarbe und die Kornfarbe beim Weizen, das

Ligulamerkmal beim Hafer, Rispentypus beim Hafer und Aehren-

typus beim Weizen.
Eins der Hauptergebnisse ist, dass die wirklichen, selbständig

spaltenden Einheiten zahlreicher sein können, als aus den äusseren
Merkmalen zu schliessen ist, und von diesen genau unterschieden
werden müssen. So kann eine Haferform zwei Einheiten für die

schwarze Farbe bewirken, während bei anderen Haferformen nur
eine Einheit vorhanden ist. Die rote Kornfarbe des Schwedischen
Sammetweizens besteht aus drei Einheiten, andere Formen besitzen
nur eine. Die Ligula besteht bei einer Hafersorte aus nur einer

Einheit, bei einer anderen wahrscheinlich sogar aus vier; aus der
äusseren Beschaffenheit der Ligula geht dies nicht hervor; nur

Kreuzung mit einer ligulalosen Form hat es aufdecken können. Bei
zwei Haferformen mit anscheinend ein und demselben allseitwendi-

gen Rispentypus kann diese Eigenschaft aus je einer besonderen
Einheit bestehen, etc.

Etwa dieselbe Ausseneigenschaft kann also von verschiedenen

selbständigen Einheiten bedingt sein, und da jede Einheit zusammen
mit ihrem Fehlen ein Merkmalspaar bildet, so können bei Kreuzung
von zwei Individuen, die in der betreffenden Ausseneigenschaft
einander ähnlich sind. Formen entstehen, bei denen beide (bezw.
sämtliche) Einheiten für diese Eigenschaft fehlen und die zunächst
als Sprungvariationen erscheinen müssen. Auf diese Weise können
aus zwei schwarzspelzigen Haferindividuen weissspelzige, aus zwei

rotkörnigen Weizenindividuen weisskörnige hervorgehen, aus zwei
Haferformen mit allseitwendigen Rispentypus solche mit Fahnent}^-
pen, aus zwei ligulatragende Haferformen ligulalose entstehen.
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Dass der dicht zusammengezogene Fahnentypus des Hafers der

negative, durch Fehlen gewisser Einheiten, die die mehr ausgebrei-
teten Typen bewirken, zustande gebrachte Typus ist, geht daraus

hervor, dass gewisse Ligulacinheiten zugleich einen ausgebreiteten
Typus bewirken, und dass der völlig allseitwendig ausgebreitete

Rispentypus immer mit dem Vorhandensein von Ligula korrelativ

verbunden ist, wohingegen bei Fahnentypen die Ligula fehlen kann. —
Der gedrungene Aehrentypus der Triticmn compactiiui-Formen wird
vom Verf. als der negative, durch Fehlen von Einheiten, die bei

den langährigen Typen vorhanden sind, gekennzeichnete Typus
aufgefasst.

Durch weniger starke Umgruppierungen der Einheiten , z. B.

wenn nicht alle Einheiten wegfallen, können auch kleinere Ab-

weichungen zustande kommen. Es lässt sich auch denken, dass Ein-

heiten spontan entstehen oder wegfallen können, ohne dass man
dies äusserlich konstatieren kann.

Die wenig differenten Einheiten verhalten sich überall ebenso
vollkommen unabhängig von einander wie die stark differenten.

Die Entstehungsweise der verschiedenen Arten von Einheiten muss
dieselbe sein.

Dieselbe Form erhält sich bei Kreuzung mit anderen Formen
in Bezug auf die Spaltungsweise einer bestimmten Eigenschaft
immer gleich.

Die verschiedenen Einheiten für eine Ausseneigenschaft ent-

stehen wahrscheinlich unabhängig von einander bei verschiedenen
Individuen und werden später durch Kreuzung vereinigt. Durch
Anhäufung von Einheiten, die jede für sich oder in Verbindung
mit einander eine nützliche Wirkung haben, kann eine Anpassung
eintreten.

Weizenformen mit mehreren Einheiten für die rote Kornfarbe
besitzen denjenigen Formen gegenüber, wo nur eine oder keine
Einheit vorhanden ist, einen Vorteil darin, dass die Samen vor

vorzeitiger Keimung in der Luft besser geschützt sind. Diese besser

angepassten Formen findet man unter den alten, lange ohne züch-

terische Eingriffe angebauten Landesrassen; die weniger angepassten
Formen mit keinen oder wenigen Pigmenteinheiten sind hier allmä-

lich verschwunden. Es ist wahrscheinlich, dass das Pigment der
Samenschale überhaupt in der Natur eine bestimmte Rolle spielt
und dass diejenigen Formen, welche mehrere Einheiten besitzen,
in irgend einer Weise besser angepasst sind. Auch in anderen Fällen,
z.B. bezüglich der Winterfestigkeit, gewinnt eine entsprechende
Annahme durch die Spaltungsweise der Einheiten eine Stütze.

Wenn mehrere selbständige Einheiten für eine Eigenschaft vor-

handen sind, die an sich nur wenig verschiedene Wirking haben,
so kann durch deren verschiedenes Zusammentreten eine völlig
kontinuierliche Variation zustande kommen, in welcher jede Abstu-

fung konstant ist. Zwischen dieser kontinuierlichen Variation und
der diskontinuierlichen ist keine Grenze zu ziehen. Die wahre Kluft

besteht zwischen der durch Kombination verschiedener Einheiten

gebildeten Variation einerseits und derjenigen kontinuierlichen (fluk-

tuierenden) Variation andererseits, die jede Einheit in ihrer Wirkung
je nach wechselnden äusseren Verhältnissen zeigen kann.

Bei den fremdbestäubenden Pflanzen und den Tieren sind sehr

wenige selbständige Einheiten nötig, um die von den äusseren Ver-
hältnissen unabhängige Variation zustande zu bringen.

Bei Kreuzungen zwischen gefärbten und farblosen Formen



534 Varietäten, Descendenz, Hybriden. — Physiologie.

werden aber, auch wenn nur eine Farbeneinheit vorhanden ist,

regelmässig Formen mit verschiedenen erblichen Farbenstufen ge-

bildet; dabei können auch Formen mit tieferer Nuance als bei dem
Elter hervorgehen. Diese Farbenstufen lassen sich in der Weise
erklären, dass die Wirkung der Farbeneinheit seitens anderer
Einheiten modifiziert wird, und zwar entweder durch besondere
Modifikationseinheiten oder als Folgeerscheinung des Zusammen-
tretens allerlei anderer Einheiten.

Eine kontinuierliche erbliche Variation scheint somit auf zwei

Weisen zustanden kommen zu können, teils durch verschiedenes Kom-
binieren weniger, unter einander unabhängiger Einheiten, teils

durch Modifizieren der Wirkung jeder einzelnen Einheit seitens

anderer Einheiten.
Die Spaltung aller untersuchten Merkmale beweist die Richtig-

keit der Hypothese, dass die Merkmalspaare vom Vorhandensein
und Fehlen jeder einzelnen Einheit gebildet werden. Für jede ein-

zelne Einheit hat sich das Mendeln herausgestellt. Gegen die An-
nahme von der Reinheit der Gameten im Mendelschen Sinne spricht
kein Fall der vom Verf. ausgeführten Kreuzungen.

In Bezug auf spontanes Entstehen von Einheiten ist nur wenig
konstatiert worden. Bei den vom Verf. besprochenen Kreuzungen
sind keine anderen Einheiten als diejenigen der Eltern entstanden.

Die übrigen vom Verf. bei seinen Hafer- und Weizenkreuzun-

gen untersuchten Merkmale: Begrannung, Behaarung, Grössenmerk-

male, ph\^siologische Merkmale, gedenkt er im zweiten Teil dieser

Arbeit zu behandeln. Grevillius (Kempen a. Rh.)

Abderhalden, E., Partielle Hydrolyse einiger Proteine.

(Ztschr. f. physiol. Chem. LVIII. p. 373. 1909.)

Um Kenntnis vam Aufbau der Proteine zu erhalten, gibt es

zurzeit keine andere Möglichkeit, als den Versuch zu machen,
durch partielle Hydrolyse von Eiweissstoffen Produkte von möglichst
einfacher Zusammensetzung zu isolieren, für die durch bestimmte

Fällungsmethoden eine gewisse Reinigung angestrebt werden kann.

Solche Produkte können dann der totalen Hydrolyse unterworfen
und die Art und Quantität der an ihrem Aufbau beteiligten Amino-
säuren bestimmt werden, ferner kann das Molekulargewicht solcher

Produkte und ihre elementare Zusammensetzung festgestellt werden.

Gelingt es nicht, ein solches Produkt zu kristallisieren oder charak-

teristische, gut definierbare Derivate herzustellen, so bleibt nichts

anderes übrig, als das Produkt durch genaues Studium aller Eigen-
schaften möglichst genau zu charakterisieren. Erst die Synthese
aller in Betracht kommenden Polypeptide führt hier zum Ziel.

Wenn es gelingt, eine Verbindung aufzubauen, die die gleiche Zu-

sammensetzung und gleichen Eigenschaften besitzt, so darf der Be-

weis als geführt gelten, dass ein bestimmtes Polypeptid vorgelegen
hat. Erst mit der Identifizierung eines auf analytischem Wege er-

haltenen Produktes mit dem entsprechenden synthetischen Polypeptid

ergibt sich die Berechtigung von einem isolierten Polypeptid zu

sprechen.
Es glückte Verf., aus Edestin aus Baumwollsamen ein Produkt

zu erhalten, das Glutaminsäure und Tryptophan enthielt, ein zweites

wies Tryptophan, Glutaminsäure und Leucin auf, ferner lies sich

ein Körper abtrennen, der keine Spur von Trj^ptophan enthielt,

dagegen Tyrosin, Glykokoll und Leucin. Aus anderen Proteinen,
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z.B. aus Elastin, ferner aus Hämoglobin und aus Keratin isolierte

er Produkte, die unzweifelhaft eine einfachere Zusammensetzung
zeigten, die jedoch noch nicht genügend rein dargestellt werden
konnten. Da die genannten Körper alle noch nicht synthetisch dar-

gestellt sind, ist eine exakte Identifizierung der isolierten Produkte
noch unmöglich. Verf. hofft jedoch, dass die synthetisch dargestell-
ten tr3^ptophanhaltigen Polypeptide, mit deren Synthese er beschäftigt
ist, bald zum Vergleiche vorliegen werden. Nur aus dem Elastin gelang
es neben d-Alanyl-1-leucin die isomere Verbindung 1-Leucyl-d-alanin
mit Sicherheit nachzuweisen und mit dem synthetischen Produkte
zu identifizieren. G. Bredemann.

Abderhalden, E. und Dammhahn. Ueber den Gehalt unge-
keimter und gekeimter Samen verschiedener Pflan-
zenarten an peptoly tischen Fermenten. (Ztschr. f. ph}'-
siol. Chem. LVll. p. 332.' 1908.)

Die Frage, ob beim Keimprozess auch peptolytische, d.h. aui

Polypeptide eingestellte Fermente tätig sind, wurde bereits 1906 von
Abderhalden und Schittenhelm bejaht. Die neuerlichen Ver-
suche bestätigen den Befund von peptoh^^tischen Fermenten in kei-

menden Samen. Im ruhenden Samen Hessen sie sich nicht nach-
weisen. Verff. glauben aber, dass sie auch in ihm bereits vorhanden
sind, jedoch höchstwahrscheinlich in einem inaktiven Vorstadium,
denn sie beobachteten wiederholt, dass der aus ungekeimten Samen
bereit-ete Presssaft zunächst unwirksam war und erst bei längerem
Stehen bei 37° wirksam wurde. G. Bredemann.

Baur, E., Bemerkungen zu der Arbeit: „H. Lindemuth, Stu-
dien über die sogenannte Panaschüre und über einige
begleitende Erscheinungen." (Landwirtsch. Jahrbücher. 1908.

XXXVII. p. 895-897.)

Herr Baur verwahrt sich gegen den von dem inzwischen ver-

storbenen Garteninspektor Herrn Lindemuth angedeuteten Vor-

wurf, er habe Ergebnisse gemeinsamer Beobachtungen selbständig
veröffentlicht. Herr Baur betont dagegen, dass er stets von ganz
anderen Gesichtspunkten und Fragestellungen ausgegangen sei als

Herr Lindemuth, nämlich vor allem von dem Schlüsse, „dass ein

parasitärer Organismus als Infektionserreger nicht in Frage kom-
men könnte, wenn er einen anderen Modus der Infektion als den
der Pfropfung nicht gäbe."

Herr Baur hatte Herrn Lindemuth in der Tat zu neuen Versu-
chen angeregt, doch hatte er ihm dazu Fragestellung und Programm,
so wie er sie allein entworfen hatte, schriftlich präzisiert übergeben.
Von diesen Versuchen hat schliesslich nun Herr Baur selbst später
einige ausgeführt. Für diejenigen Punkte, welche auf Herrn Linde-
muth's Beobachtungen zurückgehen, nämlich die hohe Empfänglich-
keit von Abutilon indiciun und A. Avicennae für die infektiöse Pana-

schierung, ferner die Bedeutung des Sonnenlichts für die Verbreitung
der Buntblättrigkeit ist Herr Lindemuth in Herrn Baurs' Arbeiten
an den entsprechenden Stellen ausdrücklich zitiert.

Gertrud Tobler (Münster i. W.).

Brücke, T. v., Ueber die angebliche Mästung von Schmet-
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terlingspuppen mit Kohlensäure. (Archiv f. Anat. und Phy-
siologie. Physiol. Abteil, p. 431-444. 1908.)

Die Arbeil wendet sich gegen die Untersuchungen der Gräfin
M. V. Linden (vergl. diese Zeitschr. 1906/7), wonach die Puppe des

Segelfalters die Fähigkeit besitzen soll, wie die chlorophyllhaltigen
Pflanzen, die Kohlensäure der Luft zu zerlegen und den Kohlenstoff
zu assimilieren, Verf. stellte Kontrollversuche mit vier Serien von
Segelfalterpuppen an. Zwei Serien befanden sich in einer Atmo-
sphäre mit einem Kohlensäuregehalt von 12*^'/^, die zwei anderen in

atmosphärischer Luft (Kohlensäure-Varia, Luft-Varia). Die Puppen
je einer Luft- und Kohlensäure-Varia hielt Verf. dadurch andauernd
feucht, dass er sie täglich mit Leitungswasser besprengte. In dem
gleichen Gefäss befand sich immer die zweite Serie von Puppen,,
die während der ganzen Versuchsdauer nie mit Wasser in Berüh-

rung kam, aber fortdauernd von einer mit Wasserdampf gesättigten

Atmosphäre umgeben war.
Von den COs-Puppen nehmen die trocken gehaltenen bedeutend

an Gewicht ab, die nass gehaltenen dagegen langsam zu. Die
trocken, sowie die in atmosphärischen Luft gehaltenen Puppen zeigten

gleichfalls eine Gewichtsabnahme, während die „nasse" Serie sich

nach Zunahme annähernd auf Gewichtskonstanz einstellte. Gräfin
M. V. Linden dagegen gibt an, das auch die mit Wasser benetzten

Puppen in atmosphärischer Luft an Gewicht abnehmen.
Ein prinzipieller Unterschied zwischen den Gewichtskurven der

in atmosphärischer Luft und der in einem Lufl-Kohlensäure-Gemisch

aufgezogenen Segelfalterpuppen besteht also nicht. Wohl aber ist

eine graduelle Differenz zwischen beiden Kurvenpaaren vorhanden.
Sie besteht darin, dass die Puppen der „nassen" COo-Serie während
längerer Zeit und ausgiebiger an Gewicht zunehmen als die der

„nassen" Licht-Serie und die Puppen der „trockenen" COg-Serie lang-
samer an Gewicht verlieren als die der „trockenen" Luft-Serie. Eine

Erklärung für dieses verschiedene Verhalten dürfte in der ver-

schieden raschen Entwicklung der beiden Serienpaare zu finden

sein. Verf. beobachtete, dass die in Luft aufbewahrten Puppen mit

wenigen Ausnahmen bereits in der zweiten Hälfte März ihre Falter lie-

ferten, während die Puppen der C02-Serien das Puppenstadium erst

Ende April beendeten. Die Verzögerung der Metamorphose wird
wahrscheinlich durch eine narkotische Wirkung der Kohlensaure
auf den Puppenorganismus verursacht.

Auf Grund dieser Anschauung erklären sich die von Linden'-
schen Versuchsergebnisse in der Weise, dass der höhere Gehalt
der Kohlensäurepuppen an organischem Material nicht durch Assimi-

lation, sondern durch geringeren Verbrauch der sich relativ lang-
sam entwickelnden Puppen bedingt worden ist. Wie Verf. aus
orientierenden gasanalytischen Versuchen über die Atmung der

Puppen schliesst, „ist der Gewichtsverlust der trocken, aber in

feuchter Atmosphäre gehaltenen Puppen vorwiegend auf die Ab-

gabe von CO2 zu beziehen. Es erscheint demnach wohl verständlich,
dass die sich langsamer entwickelnden, also offenbai" weniger Koh-
lensäure ausscheidenden Puppen der COs-Serien, wenn sie trocken

gehalten werden, weniger an Gewicht verlieren, als die in Luft

gehaltenen Vergleichspuppen, und dass andererseits die nass ge-
haltenen Puppen der CO.^-Serien durch Wasseraufnahme stärker an
Ge^\icht zunehmen als die nass gehaltenen Puppen der L-Serien,
bei denen in der zweiten Hälfte des Versuches das Gewicht der

täglich ausgeschiedenen Kohlensäure dem des täglich aufgenomme-



Ph3'siologie.
— Palaeontologie. 537

nen Wassers annähernd die Wage hält. Wir haben es demnach
bei den Puppen, die in einer Atmosphäre mit einem CO.j-
•Gehalt von 12 Prozent gehalten wurden, mit einer Ver-
zögerung des Entwicklungsprozesses zu tun, die sich
einerseits durch den langsameren (Trocken-Serie) bzw.
den rascheren Anstieg (nasse Serie) der Gewichtskurve,
andererseits durch die Verspätung des Schlüp ftermi-
nes äussert." Für die Annahme einer Kohlensäureassi-
milation liegt also durchaus kein Grund vor.

O. Damm.

Cuif. Influence du couvert de la foret sur la tempera-
ture du sol ä diverses profondeurs. (Bull. Soc. Sc. Nanc3\
3e Serie. X. p. 51—65. pl. 1-4. 1909.)

Les experiences geothermiques poursuivies par la Station de
FEcole forestiere aux environs de Nancy conduisent ä des resultats

qui confirment les donnees obtenues en Suisse et en Allemagne.
EUes fournissent, en outre, quelques donnees nouvelles relatives,
les unes ä Tinfluence de la nature ou de la forme de peuplement
forestier, les autres aux variations diurnes de la temperature sous
bois et hors bois. P. Vuillemin.

Henri, E., Sur une theorie nouvelle de la captation de
l'azoteatmospheriqueparlesplantes. (Bull. Soc. Sc. Nancy,
ser. 3. X, p. 1—29. 1909.)

La question de l'assimilation de l'azote de l'air par les plantes
est l'objet d'un assez long historique, dans lequel la theorie de la

fixation de l'azote par les tubercules radicaux des Legumineuses
tient la place principale. L'auteur expose ensuite la theorie de Ja-
mieson d'Aberdeen, d'apres laquelle la fixation de l'azote n'est

pas l'apanage des Legumineuses; eile aurait pour organes, chez les

vegetaux les plus divers, des trichomes aeriens confondus jusqu'ici
avec les poils tecteurs ou glanduleux. Le contenu de ces organes
presente, surtout dans la jeunesse, des reactions considerees comme
caracteristique de l'albumine. Cette albumine, produit immediat de
l'assimilation de l'azote gazeux, passerait ensuite dans les organes
plus profonds.

Zemplen et Roth, de Selmecbanya, soutiennent la theorie de

Jamieson. Henrv", tout en reconnaissant son allure seduisante,

remarque l'absence de preuves directes en sa faveur.

P. Vuillemin.

Brakenhoff, H., Der untergegangene Eibenhorst zu Ihorster
Moor. (Abhandl. naturw. Verein Bremen. XIX. 2. p. 276—279.
1908.)

Verf. weist auf die einst grössere Verbreitung der Eibe {Taxus
haccata) in Nordwest-Deutschland hin und fügt den obenge-
nannten neuen Fundpunkt hinzu. (Ihorst nach Buchenau vielleicht
r= Eibenhorst;. Die Eibenreste fanden sich in der Liegendschicht
des Moors, einem alten Waldboden, bedeckt von 1,80 m. Moos- und
Eriophoretumtorf. Die Eibenstümpfe waren bis 1,20 m. dick.

Gothan.

Donath, E., Zur Kenntnis der fossilen Kohlen. ^Oesterr
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Zeitschr. für Berg- und Hüttenwesen. LVII. 12. p. 176—179. 1909.)

.,Das Vorhandensein von Anthracen und Chrysen in den in

Schwefelkohlenstoff oder Chloroform löslichen Bestandteilen der
Rossitzer und Ostrauer Steinkohlen lässt . . . schliessen, dass beider

Bildung dieser Steinkohlen auch höhere Temperaturen mitgewirkt
haben." Seine Auffassung der Mitwirkung der Druckdestillation bei

der Bildung von Steinkohlen sucht Verf dann durch die Angaben
einiger vom geologischen Standpunkt aus arbeitenden Autoren zu

stützen. Die Arbeit betrachtet wie die übrigen Arbeiten Donaths
die einschlägigen Fragen rein von der chemischen Seite

Gothan.

Engelhardt, H. und F. Kinkelin. I. Oberpliocäne Flora und
Fauna des Untermaintales, insbesondere des Frankfurter
Klärbeckens. IL Unterdiluviale Flora von Hainstadt a. M.

(Abhandl. Senckenb. naturf. Ges. XXIX. 3. p. 150—306. t. XXII—
XXXVI. 1908.)

I. Die reiche Flora setzt sich aus Algen, Pilzen, Moosen, Far-

nen, zahlreichen Coniferen, Monocotylen und Dicotylen zusammen.
Mehrere Arten Pilze, von denen Sphaeria hnxi, Hysteriuni (?) cy-

peri und Rhytisma ulmi von Engelhardt als neu angegeben werden.
Die „Algenreste" sind Gebilde sehr fraglicher Natur (2 n. sp,). Moos-
reste (nur Pleurocarpi) werden aus den Gattungen Neckera, Leskea,
Heterocladhim, Eurhyndiiimi u.a. angegeben. Gymnospermae: Fre-

nelites enropaeus Ludw. sp.. Callitvis bvongniarti Endl. sp., Libocedrus

pUocenica Kink. n. sp. (äff. decurrens Torr.); Torreya nucifern Sieb, et

Zucc. fossilis, CephalotaxHs francofurtana, rotundata und loossi Kink.
n. sp.; Ginkgo adiantoides Ung. sp. (sehr interessantes Vorkommen!);
Taxodiuni distichntn Rieh, (pliocenicum), Seqitoia langsdorß Brongn.
sp. (pliocenica); Pinus ^nontana Mill. (fossilis), P. cf. silvestris L., P.

askeiiasyi Geyl. et Kink., P. Ludwigi Schimp., P. stellwagi Kink. n. sp.

(äff. P. pungens Mchx.), P. Simleri Kink. n. sp. (sehr grosse Zapfen .

+ verwandt mit P. gerardiana Wall, und sahiniana Dougl.), P. äff.

Laricio Pols., P. strobus L.; Picea latisquamosa Ludw. sp. (mit 2

Formen, verwandt mit P. excelsa Lam.), Picea excelsa L., P. äff.

rubra Link; Larix europaea \..\- Abies pectinata D.C.; Keteleeria löhri

Geyl. et Kink. sp. (früher bereits als Abies löhri angegeben); ausser

den Zapfen, auf die sich die vorgenannten Abietineenbestim-

mungen gründen, kommen noch einzelne Samen und Nadeln dieser

Gattungen vor. Unter den Monocotylen wird ein neue Typha, T.

nweiiana Kink. und Potaniogeton pUoceniciun Egh. n. sp. angegeben;
Pseudonyssa palmiforinis Kink. sollen Palmensamen sein. Sehr zahl-

reich sind die Dicotylenreste, Blätter und Fruchtreste meist. Myrica
wolfi Kink. n. sp., Aristolochia pliocenica Kink. n. sp., Betiila alba (?)

L. (Rinde), B. dryadnm Brongn. und Brongniarti ^X.t. Q) ,
Alniis sp.,

Salix denticulata Heer(?), Populus tremula L. (die Zusätze „fossilis"

oder „pliocenica" sind hier wie auch schon vorher z. T. weggelassen.
—

Ref ), Fagus pliocenica Ge5^1. et Kink. (äff. F. silvatica, Blätter z. T.

mit Frostspuren), Carpinus betulus L., Corylus avellana L., Quercus
robur L., Jnglans cinerea L. und nigra L., Jugl. globosa Ludw.,
Carya olivaeformis Nutt, ovata Mill., alba Mill. und saüleri Kink. n.

sp., Pterocarya denticulata Web. sp., Ulnius minuta Göpp. und lon-

gifolia Ung., Celtis trachytica Ett., Planera UngeriKöx. sp., Polygonum
niinirnuni Kink. n. sp., Vacciniuni acheronticuni Ung. und denticula-

tum Heer, Liquidanibar pliocenicum Geyl. et Kink., Viscophylluni
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niiqtieli Geyl. et Kink. sp. (früher als Potaniogeton bestimmt); von
Umbelliferen einige Früchtchen; Magnolia} cor Ludw., Brasenia

pliocenica Kink. n. sp., Draba venosa Ludw., } Eucalyptus, Nyssites
ornithobromus Ung. sp., Vitis äff. rottindifolia Mchx, V . sphaerocarpa
und pliocenica Kink. n. sp., V. ponsiana Gaud. sp., Acer trilobatum

Stbg. sp., A. hrachyphyllmn Heer, A. integerrirniun Viv., Acer mons-

pessulamim L., A. rhomhifolinrn Ett., Aesculus Hippocastanuin L.,

Buxus sempervirens L., Zizyphus nucifera Ludw., Rhamnus catJiar-

tica L., Evonymus sp., Staphylea pliocenica Kink. n. sp., Hex aquifo-
lium L., Rhus'quercifolia Göpp., Pirus pirus L., Prunus avium L.,

Pr. cf. parvula Ludw., Pr. [Persica) askenasyi Kink. n. sp., Cicer in-

flatum Kink. n. sp.; ausserdem noch einige unsichere Pflanzenreste
und Tierreste. Charakteristisch ist in dieser spättertiären Flora wie-

der nordamerikanische und ostasiatische Einschlag; etwas milder
wie heute dürfte das Klima gewesen sein.

IL Die unterdiluviale Flora von Hainstadt ist dürftig. Es fan-

den sich: Pinus Cortesii Brongn., P. pinastroides Ung., P. montana
und beblätterte Piiius-Zweige ,

von den Verff. zu P. pinastroides ge-
stellt. P. montana ist vorherrschend, und dies im Verein mit der

Dürftigkeit der Flora gegen die des Klärbeckens macht es sicher, dass
die Flora jünger, nämlich sehr wahrscheinlich altdiluvial ist.

Gothan.

Gothan, W., Die Entwickelung der Pflanzenwelt im Laufe
der geologischen Epochen. (Die Natur. VII. Herausgeg. von
W. Schoenichen. A. W. Zickfeldt, Osterwieck a. H., o. J. [1909].
127 pp., 62 Textabb. mit vielen Fig. und 3 Doppeltafeln (Vegeta-
tionsbilder.)

Das Werkchen ist eine populär gehaltene kleine Palaeobotanik,
die eine Uebersicht über die fossile Flora in ihren wichtigsten Zü-

gen in den einzelnen Erdperioden giebt. Eine besondere Berücksich-

tigung hat die carbonisch-rotliegende Flora gefunden, den deutschen
Verhältnissen entsprechend, wo die .Steinkohlenformation das grösste
Interesse beansprucht. Wir beschränken uns wesentlich auf eine

Wiedergabe des Inhaltsverzeichnisses: Einleitung. Art und Erhal-

tungsweise der fossilen Reste. I. Das Paläozoikum der Pflanzenwelt,

ai Von den ältesten Zeiten bis zum Devon, bi Die karbonische und

Rotliegend-Flora. c) Allgemeine Betrachtungen über die Karbonflora.

IL a) Das Mesozoikum der Pflanzenwelt, b) Allgemeines über das

Mesozoikum der Pflanzenwelt. III. a) Das Känozoikum der Pflanzen-

welt, b) Allgemeines über das Känozoikum der Pflanzenwelt. An-

hang. Graphische Darstellung des Auftretens und der Rolle der

PteridophN'ten, Gymnospermen und Angiospermen in den geologi-
schen Epochen. Register.

Die Illustrierung ist reichlich, wie das auch bei einem solchen

Buch nötig ist und die 3 Vegetationsbilder (Steinkohlenlandschaft
nach Potonie; Rät-Lias-V^egetation, Oligocänlandschaft) dürften eine

willkommene Beigabe sein. Wir fügen hinzu, dass ein solches pa-
laeobotanisches Buch bisher ganz fehlte. Gothan.

Klautzsch, A., Die geologischen Verhältnisse des Grossen
Moosbruchs in Ostpreussen unter Berücksichtigung
der jetzigen Pflanzenbestände. (Jahrb. kgl. Preuss. Geol.

Landesanst? XXVII. 2. p. 230—258. t. 4 u. 5. 1906.)

Enthält eine Aufzählung der dort vom Verf. beobachteten Flora,
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Darstellung von Moorprofilen und der Lagerungsverhältnisse des

Moors (auch Geschichtliches und Volkswirtschaftliches) über dieses

grosse Moor. Auf ein näheres Referat kann hier verzichtet werden,
da dieses selbe Moor in dem Referat über Potonie [s. u.] schon
kurz erwähnt und die vorliegende Arbeit in mancher Hinsicht ver-

altet ist. Gothan.

Nathopst, A. G., Ueber die Gattung Nilssonia Brongn. Mit
besonderer Berücksichtigung schwedischer Arten. (Kungl.
Svenska Vetensk. Akad. Handl-'^XLIII. 12. 40 pp.; 3 Textfig., 8

Doppeltaf. Uppsala & Stockholm. 1909.)

Verf. bietet eine monographische Behandlung der zu Nilssonia

gehörigen Reste, zugleich ausführliche historische Angaben und

Bemerkungen über das geologische Vorkommen. Es werden folgende
Arten erörtert und genau beschrieben: Nilsso7iia polymoi'p/ia Schen'k.y

N. brevis Brongn. und f. elongatüj N. pterophyllo'ides Nath., N. Miiii-

steri Presl. sp., fallax n. sp. früher v^om Verf. als ein Anornosainites

angesehen, gewissermassen ein Vorläufer von N. Schanmburgensis
des Wealden), TV. pimiila n. sp. (? junge N. brevis}). Von grossem
Interesse sind die Mitteilungen über die Samen der Nilssonien.

Verf. hatte früher bereits Blütenreste von N. pterophyllo'ides bekannt

gemacht, die er „als eine Art Antherenbehälter" ansprach. Eine mi-

kroskopische Untersuchung mazerierten Materials lieferte aber das

Resultat, dass die fraglichen Pollenkörner Harzkügelchen sind, und
die betr. Objekte überhaupt keine männlichen Organe, sondern

weibliche, Samen sind, wie Verf. ausführlicher darlegt. A". ptero-

phyll. hat eiförmige Samen; A''. polymorpha und brevis haben kuge-
lige; die Zugehörigkeit der betr. Samen zu diesen beiden Arten ist

trotz des Fehlens des Nachweises eines organischen Zusammenhangs
ziemlich sicher. Die weibliche Blüte (reife Frucht =i Bemiiai) von
Nilss. ist möglicherweise Stenorvhachis scanicus Nath. Weiterhin
kritisiert Verf. „einige als Nilssonien beschriebene Pflanzen, die

nicht zu dieser Gattung gehören," und wendet sich besonders gegen
die Vereinigung von AnonioBcimites und Nilssonia (Salfeld). Betr.

der systematischen Stellung von Nilssonia, „kann es sich eigentlich
nur um Vermutungen handeln. Dass Nilssonia den Cycadophyten
zugerechnet werden muss, ist ja das wahrscheinlichste, obwohl ent-

scheidende Beweise dafür fehlen." Es wäre auch an eine Klasse

zwischen Ginkgo- und Cycadophyta zu denken. Vorläufig sieht Verf.

Nilssonia als Cycadophyten unsicherer Stellung an. Verf. giebt dann
eine Uebersicht über das geologische Auftreten der Nilssonien. die

von den Lunzer Schichten bis zum Miocän reichen (Sachalin),
ähnlich wie bei Ginkgo, die auch noch' im Miocän Sachelins vor-

kommt, aber heute noch in der einen, der miocänen wohl gleichen
Art in China-Japan voi-kommt. „Die Möglichkeit ist vielleicht nicht

ganz ausgeschlossen, dass Nilssonia noch lebend in China vorkom-
men kann, wo ja in den letzten Jahren so viele interessante bota-

nische Funde gemacht worden sind." Was Verf. über die durch
Vorkommen von Falten in der Blattspreite der Nilssonien schwierig
zu erkennende feine Aderung der Blätter sagt, mit der oft die Fal-

tung verwechselt worden ist, muss im Original nachgesehen werden..
Gothan.

Potonie, H., Die Bildung der Moore. (Zeitschr. Ges. Erdkunde,

p. 317-331, Abb. 38—46. Berlin 1909.)

Verf. benutzt zur Darlegung der Entwickelungsstadien eines
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Moors das grosse Moor („Grossen Moosbruch"; bei Nemonien am
Kur i sehen Haff; die Darlegungen schliessen sich dem an, was
Verf. in „Die rezenten Kaustobiolithe und ihre Lagerstätten", wo
er dasselbe Moor als Paradigma auffuhrt, darüber gesagt hat. Neu
ist aber die Zweiteilung der Erlenbruchzone in Erlensumpfmoor und
Erlenstandmoor, ersteres das (anfängliche) nasse, sumpfige Stadium
mit Glyceria fliätaiis, Hottonia, Iris Pseicdacojnis u.a. als Bodenflora,
letzteres trockener mit Urtica dioica, Hiinmlus. lupulus. etc. Bei den
Hochmooren unterscheidet Verf. ebenfalls zwei Typen: Landklima-
und Seeklima-Hochmoore; während beim Seeklimahochmoor (mit
grösserer Luftfeuchtigkeit, daher mit Vorliebe in Meeresnähe)
Sphagna durchaus vorherrschend sich zeigen, „mehr oder minder
dicht mit dem Gehäim von Cyperaceen und zerstreut bestanden be-

sonders mit Krüppelkiefern", tritt bei einem Landklimahochmoor
der Sp/iag}ietumteTppich für das Auge zurück; er befindet sich im
Schutze von Sträuchern, die die Oberfläche oft dicht bekleiden

(namentlich Ericaceen und Kleinsträucher ericoider Tracht. Dazu
kommt das häufige Auftreten von Polytric/uiin-Bnlten. Gothan.

Salfeld , H. , U e b e r Ginkgo biloba und ihre ausgestorbenen
Verwandten. (55. bis 57. Jahresbericht Naturhist. Ges. Hannover
1904/5—1906/7. Hannover 1908. p. 164—168.)

Verf. bespricht die Verwandtschaftsverhältnisse und Unterschiede
der heutigen Ginkgo biloba gegenüber den zahlreichen ausgestorbe-
nen Ginkgoales [Baiera, Ginkgo, Rhipidopsis sowie Csekanoxoskia,

Phoenicopsis, seinem neuen Genus Phyllotenia, dessen vom Verf. in

den Palaeontographica beschriebene einzige bisherige Art Ph. lon-

gifolia hier als Ph. Pfajfi n. sp. figuriert, u. a.) und kommt dann
auf die Beziehungen der Ginkgoales zu anderen Gymnospermen,
speziell Cordaitales und Cycadales, und den heterosporen Pterido

phyten zu sprechen. Gothan.

Stoller, J., in: M. Bräuhäuser, Beiträge zur Stratigraphie des
Cannstatter Diluviums. Anhang 1. Die Pflanzenreste des
altdiluvialen Torflagers in den Stuttgarter Anlagen. (Mitt.

geolog. Abt. kgl. würtemb. Statist. Landesamt. 6. p. 73—75. Eine
Tafel. 1909.)

Die Pflanzenreste fanden sich 1. in sapropelhaltigem Phragmite-
tumtorf, 2. kalkhaltigem, konchylienführendem Sapropelit („Kalktufif")
und 3. reinem Sapropelkalk. Die bemerkenswertesten Reste aus 1.

waren Stücke von Drepanocladiis {Hyp7ium) pseiidofluitansiSB.nio;\\

Klinggr.) Warnst., in 2. Zannichellia palustris L. f. pedicellata Wahl.
(heute in Süddeutschland Vv^ohl nur noch in der Kissinger Sa-

line) und Arctostaphyliis uva ursi (heute in Würtemberg fehlend);
hierzu kommen eine Anzahl Wasser- und Sumpfpflanzen, auch Cha-
raceen, und einiges accessorische. Gothan.

Sukatscheff , W. , Ueber das Vorkommen der Samen von
Eurxale ferox Salisb. in einer interglazialen Ablagerung in
Russland. (Ber. deutsch, bot. Ges. XXVIa. 2. p. 182—137. 6 Fig.
1908.)

Die Samen fand Verf. 1906 bei Lichwin (Gouvernement Ka-
luga). C. A. Weber, dem er einen davon sandte, bestimmte aus
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diesem eine neue jetzt ausgestorbene Eiivyale, E. europaea n. sp.
Durch neues Vergleichsmaterial konnte Verf. die anderen Samen
als der noch lebenden Eiiryale ferox Salisb. angehörig bestimmen,
die heute in Ostasien vorkommt. Möglicherweise ist E. europaea
Web. nur ein etwas abweichender Same von E. ferox\ bis auf Wei-
teres kann man aber die Existenz zweier verwandter Euryalea.rien
im Interglazial Russlands annehmen. Gewisse Begleitpflanzen aus
dem Torf, wie Carpmus, Betuliis, Fagiis süvatica, Najas niarina,
Taxus baccata und Euryale weisen selbst auf ein milderes, vielleicht

sogar wärmeres Klima hin als heute dort herrscht. Gothan.

Coupin, H., Technique microscopique appliquee ä l'etude
des vegetaux. (1 vol. in-18^ de 275 pp. av. 159 fig. Paris 1909.)

Ce petit Traite de technique microscopique vegetale decrit dans
des chapitres successifs: la pratique des coupes, methode ordinaire

et methode par inclusion ä la paraffine, l'etude de la membrane
cellulaire et de ses modifications, du protoplasme, du noyau, des

produits cellulaires. De nombreuses figures accompagnent le texte

qui comporte, en plus de la technique generale, l'indication d'exem-

ples particuliers permettant Tessai des methodes sur les materiaux
les plus favorables. Queva.

Bainier et Sartory. Etüde d'un Aspergillus pathogene
{Aspergillus fumigatoides) n. sp. (Bull. Soc. mycol. France. XXV.
p. 111— 118. pl. V. 1909.)

UAspergillus fumigatoides se distingue de VA. fiiniigatus par
ses conidies plus habituellement ovales, olivätres, en longues chai-

nes, et surtout par l'abondance des peritheces sur tous les milieux.

Les Lapins inocules avec les conidies dans la veine marginale de
l'oreille perissent en 4 ou 5 jours en presentant de l'amaigrisse-
ment, un abaissement de temperature de 39° ä 38,5°, des lesions du
foie et du poumon. Les cultures obtenues des visceres du Lapin
gardent les caracteres distinctifs de VA. fumigatoides, y compris la

rapide apparition des peritheces. P. Vuillemin.

Barbier, M., Encore les Russules. A propos desetudesde
M. Peltereau. (Bull. Soc. mycol. France. XXIV. p. 230—245.

1908.)

L'auteur adopte les memes principes que Peltereau, au sujet
de la delimitation des especes de Russula et critique le point de
vue auquel s'est place Fr. Bataille. II considere comme precaires
les caracteres tires de la saveur, la coloration, l'odeur, etc. Loin de

multiplier les especes, il est persuade qu'un genre aussi homogene
que Russula renferme ä peine quelques formes hereditairement

fixees, et que les especes friesiennes les plus solides suffisent, et au
delä, ä encadrer toutes les varietes regionales, sauf rares exeptions.

P. Vuillemin.

Bataille, F., Miscellanees mycologiques. (Bull. Soc. mycol.
France. XXV. p. 79—82. 1909.)

1. Description d'une nouvelle Cortinaire du Jura: Cortinarius
decoratus n. sp., intermediaire entre C. orichalceus et prasinus, de-

coree de couleurs rouge, violette et verte.
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2. L'ammoniaque colore le Polyporus nitilans en violet, fait

dejä connu, le Polyporus marginaUis en rose rouge, le Trametes ru-

hescens et le Lensites tricolor en violet vineux, les pores de Polypo-
rus aniorphiis en rouge, le chapeau du Calodon sonatum en noir.

La Solution aqueuse d'ammoniaque donne une coleur fugace d'un
citrin sulfurin aux pores de Polyporus austriacus.

3. Le Russula rubicunda Quelet est tres distinct du R. ClusiiF.,

qui se confond avec le R. purpurea Gil. — Le Russula depalleus se

distingue du R. cyanoxantha, quand il est jeune, par sa chair un
peu äcre apres un long instant de mastication , quand il vieillit par
son passagc au gris bistre ou au blanc pale, sans jamais verdir, et

aussi par sa consistance qui devient moUe. P. Vuillemin.

Bourdot, A. et A. Galzin. Hymenomycetes de France. (I. He-
terobasidies). (Bull. Soc. mycol. France. XXV. p. 15—36. 1909.)

Le nombre d'especes d'Heterobasidies decrites en France s'eleve
ä 61. Elles rentrent dans les genres Saccohlastia, Septobasidiuni,
Helicohasidiuni, Platygloea, Auricularia, Ecchyna (Auriculariaces);
Sirohasidium , Tremella, Ditangiuni, Guepinia, Exidia, Tremellodon,
Protohydnuni, Sehacina avec les sous-genres Exidiopsis et Bourdotia,
EichlerieUa, Heterochaete (Tremellaces); Tulasnella avec le sous-genre
Gloeotulasnella (Tulasnellaces); Dacryomyces, Ditiola, Guepiniopsis,
Dacryomitra, Calocera (Caloceraces).

Neuf especes nouvelles sont decrites. Ce sont: Snccoblastia seba-

cea, S. pinicola, qui est peut-etre une simple variete du S. gramini-
cola, Platygloea Peniophorae . Sirobasidnnn cerasi, Sebacina strigosa,
S. {Exidiopsis) peritricha, S. (Exidiopsis) fugacissiina, Heterochaete

diibittj Gloeottdasiiella traumatica. P. Vuillemin.

Gillot, X., Deformation coralloide du Polyporus lanbellatus ¥ r .

(Bull. Soc. mycol. France. XXV. p. 64—65. pl. 3. 1909.)

Dans une galerie de mines des environs d' Au tun, un exem-
plaire de Polyporus unibellatus etait reduit ä une masse blanche,
mesurant 12 X 8 cm., ressemblant ä un Hydnuni coralloides, et por-
tant, ä l'extremite des ramuscules, des conidies qui ont l'aspect
d'une poussiere blanche. P. Vuillemin.

Gueguen, F., Etüde sur l'album Pelletier— de Guernisac.
(Bull. Soc. mycol. France. XXIV. p. 246—269. 1908.)

Pelletier avait consacre neuf cent deux planches ä l'iconographie
des Champignons du Finistere. Ce manuscrit, relie en six volu-

mes, est conserve ä Morlaix, dans la bibliotheque de la famille de
Guernisac. Les dates de recolte, mentionnees pour la plupart des

aquarelles, ont ete relevees par Gueguen dans les cas, assez nom-
breux, oü elles s'eloignent de repoque habituelle de l'epanouissement
de chaque espece. L'auteur signale plusieurs annotations inedites de
Leveille. II y ajoute les remarques qu'il a pu faire sur certaines

especes. Ce travail est interessant pour l'histoire de la mycologie.
P. Vuillemin.

Gueguen, F., L'etat conidien du Xylaria polyinorpha Grev.
etudie dans ses cultures. (Bull. Soc. mycol. France. XXV. p.
89-97. pl. 4. 1909.)

Les cultures obtenues avec le Xylaria polymorpha var. spatliu-



544 Eum3''cetes.
— Pflanzenkrankheiten.

lata n'ont pas reproduit cette forme speciale; les clavules ressem-
blaient plutöt aux individus normaux de Xylaria Hypoxylon qu'ä
ceux de X. polymorpha. La couleur, la forme et les dimensions des
conidies permettaient seules de reconnaitre l'espece. P. Vuillemin.

Guilliermond. Quelques remarques sur 1' Eremascus fertilis

(Stoppel) et sur ses rapports avec V Endomvces fibuliger
(Lind n er). (C. R. Soc. Biologie. LXVI. p. 925-926." 5 juin 1909.)

Outre les asques issus de la conjugaison de deux rameaux, on
en trouve qiii naissent separement de chaque branche, d'autres qui
apparaissent isolement ou qui procedent des cellules qui ont donne
naissance ä des gametes. Guilliermond considere ces asques indepen-
dants de toute conjugaison comme des productions parthenogeneti-
ques. II voit dans VEndomyces ßbiäiger une forme derivee d'un

genre voisin oü la Parthenogenese serait devenue generale.
P. Vuillemin.

Guilliermond. Sur la Phylogenese des Levures. (C. R. Soc.

Biologie. LXVI. p. 998—1000. 19 juin 1909.)

La souche des Levures est placee au niveau de VEremascus
fertilis. Le Saccharoiuycopsis capsularis en derive par l'intermediaire
de VEndomyces fibuliger. Un Champignon hypothetique voisin de ce

dernier aurait donne les Zygosaccharoiuyces dont les Saccharomyces
representent la forme parthenogenetique. Du meme niveau se serait

detache un autre rameau genealogique portant les Schizosaccharo-

mycetes et VEndomyces Magnusii, ce dernier presentant la conju-

gaison heterogamique. P. V^uillemin.

Appel, P., Beispiele zur mikroskopischen Untersuchung von
Pflanzenkrankheiten. (Berlin, F. Springer. 1908. 54 pp.)

Das vorliegende Heft ist ein Sonderabdruck aus dem Handbuch
„Das Mikroskop und seine Anwendung" von H. Hager (im gleichen
Verlage erschienen), in seiner jetzigen Form neu bearbeitet von
einem Biologen (P. Appel), einem Zoologen (G. Brandes), einem
Botaniker (C. Mez), und einem gerichtlichen Mediziner (Th. Lochte).
Es ist im wesentlichen für den Praktiker bestimmt. Der pflanzenpa-

thologische Teil wendet sich an Landwirte, Gärtner, Forstleute u. s.

w., die den Wunsch haben, die ihnen vorkommenden Pflanzenkrank-

heiten auch mit der Lupe oder sogar mit dem Mikroskop zu beob-

achten, etwa auch selbst eine Diagnose zu stellen. Zu letzterer ge-

hört ja allerdings gerade bei vielen Pilzkrankheiten eine künstliche

Kultur des Krankheitserregers; die Technik einer solchen wird auch

angedeutet, ohne aber eine eigentliche Anleitung geben zu wollen.

Von einer Reihe der wichtigsten Pilzkrankheiten der Kulturgewächse,
sowie von einigen durch Tieren hervorgerufenen Pflanzenkrankhei-

ten werden knappe Darstellungen gegeben. Es wird das äusserliche

Krankheitsbild beschrieben, die anatomischen Veränderungen, der

Krankheitserreger und seine Entwicklung. Schliesslich werden in

jedem Fall die entsprechenden Schutz- und Bekämpfungsmittel an-

gegeben. 63 Abbildungen erläutern den Text; einige Tabellen (über

kartoffelkrankheiten, über Getreideroste, über Brandarten des Ge-

treides) geben klare Uebersichten.
Gertrud Tobler (Münster i. W.).
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Ducomet, V., Recherches sur quelques maladies des plantes
cultivees. (Ann. Ecole nat. Agric. Rennes. IL 1908. p. 1—54. fig.

1—54. Rennes, 1909.)

I. Un nouveau parasite du Ray-Grass, Fusarium loliaceum sp.

nov. — Cette nouvelle espece se comporte ä l'egard du Lolium ita-

licum, comme le Fusarium hordearium Ducomet ä l'egard de l'Orge.

C'est aussi un parasite subcuticulaire ä entophytisme facultatif. Les
filaments profonds, d'ailleurs inconstants, meme sur les exemplaires
fructifies, peuvent penetrer ä l'interieur des cellules de l'epiderme
et des assises sous jacentes. L'epiderme superieur est moins attaque

que l'inferieur. La reaction des tissus de l'hOte se manifeste par la

lignification des membranes, du moins dans la gaine des feuilles.

Le parasite attaque les jeunes feuilles au printemps, avant la florai-

son, et entraine une defoliation partielle. II differe du Fusarium
hordearium par la forme des spores qui, au lieu d'etre fuso'ides

pointues, sont fusoides claviformes, uniseptees, plus rarement con-

tinues ou biseptees, mesurant 15—21 X 2,5 /^ et sont portees sur des

sterigmates de 4—6Xli5 — 2,u.

Le Fusarium loliaceum, comme le F. hordearium Duc, est une

Mucedinee, que l'on serait tente de ramener au genre Fusoma, si

Ton suivait les principes de la Classification de Saccardo; mais
l'auteur ne croit pas utile de separer les Tuberculariees des Muce-
dinees. II prefere dire que, dans les conditions de vie normale, il y
a des Fusarium agreges (Tuberculariees) et des Fusarium dissocies

(Mucedinees).
IL Un nouveau parasite du Pin maritime, Sphaerella pinifolia

sp. nov. — Enduits fumagbides sur les aiguilles de Pinus maritima
de 12 ä 20 ans. Les feuilles de l'annee ne sont jamais attaquees. Le

mycelium forme des enduits superficiels qui incrustent les puits sto-

matiques et envoient tardivement des filaments entre les cellules.

Les fructifications consistent en spermogonies arrondies ou gloeospo-
rioides qui apparaissant ä toute epoque et contiennent des spermaties
de 5Xl'5u, et en peritheces clypeiformes qui n'ont ete observes

que sur les feuilles tombees. Les asques, non entremeles de para-

physes ont 22—25X^,5—9 f*. Ils contiennent 8 spores hyalines,

bicellulaires, mesurant 9 X 2,5—3 u.

III. Une nouvelle maladie de la Pomme de terre: la dartrose,

Vermicularia varians sp. nov.? — Sur des tubercules de Pomme de

terre atteints d'une brunissure qu'il attribuait au Bacillus solanin-

cola, Delacroix avait signale des Champignons filamenteux qu'il con-

siderait comme saprophytes. II decrivait, entre autres, de petits

sclerotes tres noirs, presentent assez souvent des poils de meme
couleur, rigides, un peu decolores au sommet et les rapportait ä un
Vermicidaria sp. Le Champignon decrit par Ducomet sous le nom
de Vermicularia varians est probablement le meme. II se montre in-

dependamment de la brunissure et determine. ä lui seul, une ma-

ladie toute differente. Les tubercules attaques offrent des plages

d'aspect dartreux, resultant de la formation de couches tubereuses

au voisinage des sclerotes. Ceux-ci resultent de l'entassement des

filaments dans les cellules epidermiques ou plus profondes. Les

spores ont ete observees en serre sur les tubercules attaques l'annee

precedente, et, plus facilement, sur les racines et surtout les tiges.

Le sclerote evolue en pycnide astome de 75 ä 150 ,u ou en cupules

largement ouvertes, qui rappellent les Gloeosporium lorsqu'elles sont

inermes, les Colletotrichum, lorsqu'elles sont entourees d'une cou-

ronne de soies. Dans tous les cas les spores simples, hyalines,
Botan. Centralblatt. Band 111, 1909. 35
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courbes, mesurent en moyenne 18—22X2,5—3//; elles sont portees
sür des filaments un peu plus longs et plus larges. Ce Champignon
attaque aussi le Lycopersicuni et le Physalis peruviana.

IV. Une maladie vermiculaire du Chene-Liege. — Parmi les

causes encore controversees du deperissement du Quercus Suber
en Gascogne, l'auteur attribue une certaine importance ä VHete-
'rodera radicicola. Les tissus älteres par la formation des galles ver-

miculaires offrent un terrain propice ä l'invasion des Champignons.
Le Champignon des mycorhizes lui-meme est susceptible de devenir

parasite ä la suite de l'Anguillule.
V. Note sur VOidium du Chene. — L'auteur rapporte les nom-

breux documents et les opinions contradictoires concernant VOidium
du Chene, son extension, son origine. Avant observe des differen-

ces entre le parasite du Chene et la forme conidienne du Laurier-
Tin que Salmon rattache ä son Microsphaera AJni, il conclut que
VOidiimi du, Chene est distinct du M. Alni. II ne croit pas certain

qu'il corresponde ä Oidium quercinurn Thümen. F. Vuillemin.

Grimm, F., Ueber den praktischen Wert einiger neuer Ty-
phus-nährböden. (Hygien. Rundschau. XIX. p. 813. 1909.)

Vergleichende Untersuchungen mit den Nährböden von Dri-

galski, Conradi, Kindborg, Löffler, Padlewski und Lentz-
Tietz ergaben, dass* der Conradische Brillantgrün-Pikrinsäureagar
und der Padlewskische Nährboden mit Vorteil an Stelle des bislang
meist gebrauchten v. Drigalski-Conradischen Lackmussmilchzucker-

agars in der praktischen Typhusdiagnostik zu setzen ist. Die beiden ge-
nannten Nährböden gaben zuverlässigere Resultate, als der Drigalski-
sche Blauagar und sind auch einfacher und billiger darzustellen. Für
die Praxis empfiehlt Verf. eine Kombination beider Nährböden; bei

Stuhlausstrichen den Conradischen Agar als den stärker hemmen-
den für die Originalplatte und dann einen weiteren Ausstrich des

Spatels auf einer Padlewskiplatte. Zum Ausstreichen von Blutpro-
ben empfiehlt er den Padlewskischen Nährboden wegen der Ueppig-
keit, mit der Typhuskolonien auf ihm gedeihen, während er für
Urinausstriche den Ccnradischen Nährboden zur stärkeren Ein-

schränkung der im Urin meist vorhandenen Saprophytenflora fü
vorteilhaft hält. G. Bredemann.

Huber, K., Das Verhältnis zwischen Innen- und Aussen-
temperatur beim Sterilisieren. (Ber. Obstbau-Anstalt Ober-
zwehren 1902/07. Cassel 1908. p. 107.)

Obgleich die Versuche speziell für die Praxis der Konserven-
Industrie ausgeführt wurden, sind die erhaltenen Resultate doch
auch für die bakteriologische Praxis interessant. Dass eine der

Aussentemperatur gleichkommende Innenerwärmung oft nur äusserst

langsam erreicht wird, zeigen folgende, aus einer grossen Anzahl

angeführter Versuche herausgegriffene Beispiele':
Stand und Steigerung der Innenwärme beim Kochen im. Was-

serbade mit aufgelegtem Deckel (Glasgefässe Muster Weck)
Inhalt Kochdauer: 15 Min. 30 Min.' 45 Min. 1 Std. P/., Std.

-'
1/3 1- 82 98 99,5 100 100° C.

1/9 1. 82 91 97,5 99 100° „

3/;i.
78 — 97 99 99,5° „

Tongefässe (Steinkrüge) wurden noch viel langsamer durch-

wärmt, 1 1-Gefässe hatten nach einer Kochdauer von ^3 Std eine



Bacteriologie.
— Floristik, Geographie, Systematik etc. 547

Temperatur von erst 72,5°, nach 1 Std 93° und nach IV2 Std 98° an-

genommen. Ganz cähnliche Verhältnisse zeigten sich beim Sterilisie-

ren unter Druck (im Autoklaven]: Krauskohl, mit kaltem Wasser in

1 Ko-Gefässe eingefüllt, wurde 15 Min. auf 125° im Autoklaven er-

hitzt, wobei der Autoklav im ersten Falle ^/^ mit Wasser gefüllt, im
zweiten Falle ohne Wasserfüllung geblieben war; die Innentempe-
ratur betrug nach genannter Zeit

im Falle I bei Blechdosen 110°, Glas 94°, Steingut 68°

„ „ II „ „ 105°, „ 88°, „ 83°

Bei der Konservenbereitung spielt die Art der Packung, ob fester

oder loser, ob mit oder ohne Wasser in die Dosen gepackt etc. eine

wesentliche Rolle. G. Bredemann.

Eichler, J., R. Gradmann und W. Meigen. Ergebnisse der
pflanzengeograpischen Erforschung von Württemberg,
Baden und HohenzoUern. IV. (p. 219—278. Mit 4 Karten.

Stuttgart 1909.)

Nachdem in der vorigen Lieferung (cf. Referat im Bot. Cbl. 107,

p. 35) aus der montanen Gruppe die Hochmoor- und die Nadelwald-

pflanzen behandelt worden waren, gelangt in der vorliegenden
zunächst die Verbreitung der übrigen dieser Gruppe zugehörigen
Arten zur Darstellung. Es sind dies folgende Arten: Arnica montana
L., Arimcus Silvester Kostel., Aspidimn lonchitis Swartz, Asplenium
viride Huds., Astrantia major L., Betida humilis Schrank., Campa-
nula latifolia L., Carduus deßovatus L.

,
Centaurea montana L., Chae-

rophyllum hirsutum L., Circaea alpina L., Coralliorrhisa innata^.Br.,
Gentiana asclepiadea L., G. utriculosa L. , G. verna L., Ledum pa-
lustre L., Lunaria rediviva L. ,

Meum athamanttcum Ja.cq., Microsty-
lis monophyllos Lindl., Peiasites albus Gaertner, Phyteuma orbictdare

L. , Pirus aria Ehrh., Polygonatum verticülatian All., Polygonutn
bistorta L., Prenanthes purpurea L.

,
Primida farhwsa L., Ranuncu-

lus aconitifolius L.
,
Rubus saxatüis L. , Saxifraga decipiens Ehrh.,

Stachys alpinus L,, Trientalis europaea L., Trifolium spadiceum L.,

Trollius europaeus L., Vaccinium vitis Idaea L., Die Verbreitung
von Arnica montana, Polygonatum verticillatum und Vacciniuni vitis

Idaea gelangt auch auf je einer Karte zur Darstellung. Daran
schliesst sich eine detaillierte Uebersicht über das Verbreitungsge-
biet der gesamten montanen Gruppe, nach geographischen Bezirken

geordnet und veranschaulicht durch eine beigefügte Karte, auf der

neben den typisch montanen Arten auch die Fundorte der alpinen,

subalpinen und praealpinen Arten eingetragen sind, so dass dieses

Kartenbild das Verbreitungsgebiet der typischen Gebirgspflanzen

überhaupt darstellt und zum ersten Mal einen Ueberblick über die

Bergregion von Württemberg, Baden und HohenzoUern auf

rein erfahrungsroässiger pflanzengeographscher Grundlage gibt.

Danach gehört zu diesem Gebiet vor allem der Schwarzwald in

seiner ganzen Ausdehnung, ferner die ganze Schwäbische Alb
vom Randen bis zum Ries, das ganze Alpenvorland, im Nor-

den der Odenwald und ausserdem noch bedeutende Teile des schwä-
bisch-fränkischen Hügellandes, nämlich das Vorland des Schwarz-
waldes, ferner das ganze übrige Keuper- und Liasgebiet,
Stromberg und Heuchelberg, Schönbuch, Filder, Schur-
wald, Buocher Höhe, Welzheimer, Murrhardter, Main-
hardter Wald, Löwensteiner, Waldenburger, Limpur-
ger und Ellwanger Berge, endlich noch der nordöstliche Teil
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der Fränkischen Platte bis Ilshofen, Langenburg, Dörz-
bach, Roigheim, Mosbach. Ausgeschlossen dagegen ist vom
Verbreitungsgebiet der typischen Bergpflanzen das Vorland der
mittleren Alb, d. h. das Keuper- und Liasgebiet um den
Neckar und die Fils von der Steinlach bis zum Hohenstau-
fen, ferner das Neckarland, der westliche Teil der Fränki-
schen Platte mit dem Kraichgau und Elsenzgau, das Gebiet
zwischen Odenwald einerseits und Schwarzwald, Heuchel-
berg, Löwensteiner und Waldenburger Bergen anderer-

seits, endlich auch die oberrheinische Tiefebene. Auch von den
verbreitesten Arten füllt keine einzige das ganze Verbreitungsgebiet
der typischen Gebirgspflanzen vollständig aus, sondern jede zeigt
mehr oder weniger grosse Lücken; andererseits greifen wenigstens
die nicht typischen Bergpflanzen, so deutlich auch sie die höheren
Lagen bevorzugen, doch über den Rahmen des gezeichneten Ver-

breitungsbildes z. T. nicht unwesentlich hinaus.
Was die sonstigen allgemeinen Ergebnisse dieses Abschnittes

angeht, so sind die Hochmoorpflanzen von besonderem Interesse.
Erstlich sind die Hochmoore, die im nördlichen Deutschland bis

hart an die Meeresfläche herabgehen, in Süddeutschland ganz
auf die Bergregion beschränkt. Ferner zeigt sich bei einem Ver-

gleich des Verbreitungsbildes der Hochmoorgenossenschaft mit einer

Niederschlagskarte, dass im allgemeinen die regenreichsten Striche
des Landes auch am reichsten mit Hochmoor gesegnet sind, so vor
allem der Schwarz wald mit Niederschlagshöhen bis über 1900mm,
jedoch mit Ausschluss des Stückes östlich der Nagold, wo die

Regenhöhe durchweg unter 800mm. bleibt; dann das Alpenvor-
land, wo die Niederschläge gegen Südosten zu den Algäuer
Alpen hin ebenfalls rasch zunehmen und den Betrag von 1400 mm.
überschreiten. Dagegen hat das nördliche Oberschwaben, wo
die Niederschläge unter 800 mm. sinken, nur Wiesenmoor, während
selbst die Alb an ihrem Nordwestrand mit 800 mm. Niederschlaghöhe
wenigstens einzelne Vorkommnisse von Hochmoorbildung zeigt.
Einzelne Ausnahmen fehlen zwar nicht; immerhin tritt hier offenbar
ein Zusammenhang damit zutage, dass die Torfmoose , aus denen
die Hochmoore ihrer Hauptmasse nach bestehen, gegen kohlensauren
Kalk wie auch gegen andere Salze hochgradig empfindlich sind und
dass daher Hochmoore in der Regel nur da vorkommen können, wo
meteorisches Wasser in genügender Menge zur Verfügung steht,
d. h. in Gegenden mit reichlichen Niederschlägen und verhältnis-

mässig hoher Luftfeuchtigkeit.
Auch die Nadelwaldgenossenschaft, deren Verbreitung eine viel

weniger geschlossene ist, lässt eine interessante Tatsache erkennen.
Verf. untersucht hier nämlich, in wieweit dieselben etwa Bezirke
mit ursprünglichen Nadelwäldern auszeichnen. Es sind dies für

Württemberg nach den auf anderweitigen Untersuchungen beru-
henden Angaben von Tscherning drei alte Nadelholzgebiete:
1. das Nadelholzgebiet des Schwarzwaldes, 2. das oberschwäbi-
sche Nadelholzgebiet und 3. ein Bezirk, der in der Hauptsache die

Keuper- und Liashöhen des Ellwanger, Limpurger und
Welzheimer Waldes nebst dem östlichen Teil des Schurwal-
des umfasst und als fränkisches Nadelholzgebiet bezeichnet wird.
Auf badischem Gebiet gehört hierher vor allem der Schwarzwald
mit seinem östlichen Vorland, und der Anteil Badens am Alpen-
vorland, während die übrigen Teile des nördlichen Badens, das
Bauland und der Odenwald, ursprünglich reine Laubwaldgebiete
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sind. In der Tat zeigt sich nun, dass zwar manche Nadelwaldpflan-
zen gelegentlich aus dem Rahmen dieses Verbreitungsbildes mehr
oder weniger stark heraustreten (insbesondere Pirola iinißora), dass
sich aber im allgemeinen ein deutlicher Anschluss an die alten

Nadelholzgebiete constatieren lässt, wodurch deren Ursprünglichkeit
offenbar eine weitere Stütze erhält.

Was die allgemeine Verbreitung der m.ontanen Arten angeht,
zo zeigt der Schwarzwald den grössten Reichtum, und zwar steht

der nördliche Teil dem südlichen kaum nach. Reich ist auch die

Schwäbische Alb in ihrer ganzen Ausdehnung, und das Alpen-
vorland besitzt ebenfalls die ganze Reihe, während im unteren

Schussengebiet (Spiegel des Bodensees 395 m. ü. N. N.) bereits

einzelne stark verbreitete Arten vermisst werden und auch das
Dreieck zwischen Donau und Iller^von Laupheim abwärts,
desgleichen der Odenwald, auffallend arm ist. Sehr ungleich ver-

teilen sich die Bergpflanzen im schwäbisch-fränkischen Hügelland; am
reichsten ist hier das Vorland des Schwarzwaldes, etwas ärmer
die Keuperhöhen, während im Vorland der mittleren Alb und im
Neckarland die typischen Arten ganz fehlen; ähnlich verhält
sich auch der westliche Teil der Fränkischen Platte und der
Kaiserstuhl. Es lässt sich hieraus die Regel ableiten, das die

montanen Arten in allen den Gebieten vorkommen, wo die Gipfel-
höhen einen bestimmten Betrag erreichen; dieser bewegt sich im
Süden, etwa bis zum 49° n.Br.

,
um 400m., im Norden um 300 m.

ü. d. M. Wo die Pflanzen überhaupt vorkommen, gehen sie auch

häufig tief in die Täler hinab, so dass mit blossen Höhengrenzen
die Verbreitung sich nicht charakterisieren lässt, vielmehr die

Flächenverbreitung fiir diese Pflanzen typisch ist. Dass dabei die

montanen Arten im Norden des Landes im allgemeinen tiefer her-

abgehen, erklärt sich aus dem Unterschied von vollen zwei Breiten-

graden, welchem ein Unterschied von 0,8° C. in der mittleren Jahres-
wärme entspricht, wobei zu beachten ist, dass die Wärmeabnahme
mit der Höhe im allgemeinen 0,5° auf 100 m. beträgt, dass also mit
einem Vorschreiten um zwei Breitengrade ein Herabsinken der

Höhenregionen um 160 m. zu erwarten ist.

W. Wangerin (Burg bei Magdeburg).

Englep, A., Pflanzengeographische Gliederung von Afrika.
(Sitzungsber. Kgl. Preuss. Akad. Wissensch. Jahrg. 1908. p. 781—837.)

Verf. stellt sich in der vorliegenden Abhandlung die Aufgabe,
die pflanzengeographische Gliederung des gesamten tropischen und
subtropischen Afrika ausführlicher darzulegen, als es bisher ge-
schehen ist. Wir geben im Folgenden, so weit der Raum es gestattet,
eine gedrängte Uebersicht über diese Gliederung:

I. Das Mediteprangebiet, das mit der südwestlichen (Marokko)
und südlichen (Algier bis Nordaegypten) Mediterranprovinz im
nördlichen Afrika vertreten ist, wird, wie Verf ausführt, gegen
das nordafrikanisch-indische Wüstengebiet am besten durch das
Vorkommen der Gattung Acacia abgegrenzt.

IL Das nordafrikanisch-indische Wüstengebiet zeigt bei

seinen Pflanzenformen dieselben Anpassungserscheinungen, welche
die mediterranen Wüstenpflanzen besitzen, aber das paläotropische
und speciell das afrikanische Florenelement ist stärker vertreten.
Verf. teilt das Gebiet folgendermassen ein:

a. Die Südmarokkanische Provinz, charakterisiert durch



550 Floristik, Geographie, Systematik etc.

Acacia gianmifera, Argania sideroxylon und Euphorbia resinifera,
erstreckt sich im nordwestlichen Afrika von etwa 29— 32°30' n. Br.

bis an den Fuss des Atlas.

b. In der Provinz der grossen Sahara, welche etwa ein

Fünftel des ganzen afrikanischen Kontinents ausmacht, werden
unterschieden: «. die westliche Zone oder Unterprovinz im S. und
SO. des Atlas, umfassend Rio de Oro, Mauretanien, Iguidi und
Sa hei; ß. die centrale Zone oder Unterprovinz zerfällt in einen
centralen Bezirk mit den Hochländern von Ahaggar und Tasili,
der als Uebergangsbezirk zwischen Mediterrangebiet und afrikani-

schem Steppengebiet anzusehen ist, und in den Bezirk von Air;
-/.

in der aegyptischen Zone oder Unterprovinz stellen der isthmische
und der lybische Bezirk deutliche Uebergänge zum Mediterrangebiet
dar, von dem sie aber wegen des Vorkommens von Acacia tortilis

abgegrenzt werden; ihnen gesellen sich als weitere Bezirke der

aeg3^ptisch-arabische und das Kulturland des Niltales und Nildeltas
hinzu, in welch letzterem sich neben einer grossen Zahl von borealen
und mediteranen Pflanzen auch schon viele Arten finden, die im

tropischen Afrika und Indien als Ruderalpflanzen eine weite Ver-

breitung erreicht haben.
c. Die Thebaisch-nubische Provinz wird gegliedert in

eine westnubische und ostnubische Unterprovinz, von welchen
letztere gegenüber den übrigen Teilen des nordafrikanischen Wüsten-

gebietes viel Eigentümliches bietet, dazu kommt die Unterprovinz
des Niltales, deren Flora von der des aegyptischen nicht erheblich
verschieden ist.

d. Uebergangsprovinz. Zwischen die eigentliche Sahara
und das afrikanische Wald- und Steppengebiet erweist sich die

Einschaltung einer Uebergangsprovinz als notwendig, in die zwar
die Wüste noch vielfach eindringt, andererseits aber häufig Arten
des Wald- und Steppengebietes vorkommen, ferner lichte, im Winter

ergrünende Baumgrassteppen nicht selten sind und endlich auch
einzelne eigentümliche Arten dominierend auftreten. Die Südgrenze
dieser Provinz wird dort gezogen, wo Adansouia, Tantarindus und
Borasstts in grösserer Menge auftreten. Verf. gliedert die Provinz in

eine westliche Zone fl. Bezirk von El Hadh, Tombuktu und
Gando; 2. Bezirk von Fouta, Kaarta und Massina in Senegam-
bien), eine centrale Zone (nördlicher und östlicher Tsadsee-Bezirk),
und eine östliche Zone fl. Bezirk des Marrah-Gebirges oder nörd-

liches Darfur; 2. Bezirk des nördlichen Kordofan- und des unteren

Atbaralandes).
III. Das afrikanische Wald- und Steppengebiet.
a. Die Sudanische Parksteppenprovinz ist infolge der

geringen orographischen Gliederung ziemlich einförmig, es herrschen
in ihr namentlich Hochgrassteppen mit oder ohne Bäume (Gehölze
meist laubabwerfend); dichtere Bestände, in denen auch schon mehr-
fach hydrophile Arten der beiden folgenden Provinzen anzutreffen

sind, finden sich häufig an den Ufern der Flüsse. Charakterbäume
sind namentlich Adansonia digitata, Borasstis ßabeUiformis var.

aethiopmn, Tamarindus indica und Biityrospernium Parkii, von
denen letzterer nur in dieser Provinz sich findet. Die Gliederung
in Bezirke und Unterbezirke ist folgende:

n. Die Senegambisch-Westsudanische Zone umfasst l.denunter-

senegambischen Bezirk, ein Uebergangsbezirk, in welchem das

Bodenwasser und auch nur geringe Zunahme der Niederschläge
gegen S. einen grossen Einflu.ss haben; 2. den obersenegambischen
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Bezirk (Gebiet von Kita, Bamako und Segu, ferner das vom
mittleren und unteren Gambia durchflossene Land und das innere

Casamance), in dem Hochgrassteppen mit besonders häufigem
Biityrospennutn Parka und Parkia africana herrschen; 3. den Bezirk
von Bobo, Nord-Kenedugu und Nord-Ouassulu; 4. den Bezirk
des oberen und mittleren Volta sowie des Oueme, der den grössten
Teil von Togo und Dahomey enthält; hier sind aus Togo viele

Arten bekannt, die anderswo noch nicht aufgefunden wurden, an-

dererseits aber auch eine sehr grosse Anzahl von Steppenpflanzen,
welche sowohl aus dem mittleren Senegambien wie aus Kordo-•

to

fan und den Ghasalländern bekannt sind. Dagegen sind in dem
südlichen Togo viele Arten anzutreffen, welche mit denen von
Sierra Leone, dem südlichen Nigergebiet, Südkamerum iden-

tisch oder nahe verwandt sind, so dass dasselbe der westafrikani-

schen Waldprovinz zugerechnet werden muss. B. Die Centralsuda-
nische Zone umfasst 1. den Nupe- und Benue-Bezirk, mit Nord-
Adamaua und 2. den mittleren Schari-Bezirk dessen ganze Flora
sich eng an die des Ghasallandes anschliesst. ^. Zu der Nilzone,
die sich vor der westlichen und centralen Zone durch einen grösse-
ren Einschlag östlicher Arten auszeichnet, gehören L der Bezirk
des südlichen Kordofan, der zwar nicht sehr reich an eigentüm-
lichen Arten ist, in dem aber mehrere aus Senegambien bekannte
Arten ihre Ostgrenze finden; 2. der Butterbaumbezirk des Ghasal-
landes und 3. der Bezirk des oberen Nilbeckens, in welch letzte-

rem die Gleichförmigkeit der Baumsteppe oder Parksteppe unter-

brochen wird durch die 200—300 m. hohen, am Grunde von dichtem
dornreichem Gebüsch umgebenen, oben mit reicherer Gehölzvege-
tation besetzten Inselberge, ferner durch die dichten Uferwaldungen,
die am Weissen und Blauen Nil auftreten, sowie vor allem durch
die Sumpf- und Wasservegetation, welche in dem aequatorialen
Nilsystem einen sehr grossen Raum einnimmt und einen einzig
dastehenden Reichtum tropischer Hydrophyten aufweist.

h. Die Nordostafrikanische Hochland- und Steppen-
provinz zeichnet sich durch ihre starken Beziehungen zur Medi-

terranflora, zur arabischen und auch vorderindischen aus. Die be-

deutende Erhebung des ab3''ssinischen Hochlandes führte zu klima-

tischen Verhältnissen, welche auch vielen borealen Typen eine

bleibende Stätte gewährten und ihre Ausgestaltung zu endemischen
Formen ermöglichten. Die Unterprovinzen und Bezirke dieser Pro-
vinz sind folgende: «. die etbaische Unterprovinz mit dem 1. etbai-
schen Küstenbezirk von 22° 33' n. Br. bis 18° n.Br. und 2. dem
Bezirk des etbaischen Hügel- und Hochlandes, wozu Verf. das

ganze Hügel- und Hochland östlich der nubischen Wüste rechnet; in der

Hügelregion ist Medernia argun endemisch und in den östlicheren

Gebirgen ist das Vorkommen abyssinischer Typen wie Dracaena
onibet und Aloe abyssinica besonders bemerkenswert, ß. Unterpro-
vinz des abyssinischen und Galla-Hochlandes. Hierher gehören:
l. Bezirk von Yemen; 2. Eritreischer Bezirk; 3. Mittel- und süd-

abyssinischer Bezirk; 4. Bezirk von Kaffa, Illu und Wallega, bota-

nisch noch fast gar nicht erforscht; 5. der Bezirk des Galla-Hoch-
landes und Harar enthält, bei aller Verwandtschaft mit dem mittel-

und südabyssinischen, viel eigentümliche Arten; ganz besonders

wichtig ist, dass in dem südlichen Teil eine Region von Anindinaria

alpina, dem ostafrikanischen Bergbambus, zu unterscheiden ist.

7. Unterprovinz des Somalilandes. 1. Der Bezirk des nördlichen
Somalilandes enthält das nördliche Gebirgsland mit dem davor
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liegenden Küstenland, welch letzteres den allgemeinen Charakter

des an den Küsten des Roten Meeres und Südarabiens sich

hinziehenden Littorales trägt, aber ungemein reich an Endemismen
ist; das Hochgebirge enthält zwar noch mehrfach Anklänge an das

abyssinische Hochland, doch fehlt eine sehr grosse Zahl der in

Abyssinien vertretenen Gattungen gänzlich; dafür ist das ostmedi-

terrane Element stark vertreten ,
vermischt mit ungemein zahlreichen

Endemismen von afrikanischen Xerophyten. 2. Der Bezirk des süd-

lichen Somalilandes ist durch Gebirgssysteme vom centralen und
westlichen Afrika stark isoliert, obwohl die klimatischen und
Bodenverhältnisse dieselben Vegetationsformationen bedingen wie in

den Steppengebieten der oberen Nilländer. Besonders charakteristisch

ist die Entwicklung des niedrigen Steppenbusches, in welchem nur
einzelne grössere Bäume hervorragen. Die Flora des südöstlichen

Somalilandes zeigt von der Küste bis zum Fuss des Gallahoch-
landes verschiedene, den bedeutenden Höhenunterschieden und
der sich steigernden jährlichen Regenmenge entsprechende Abstu-

fungen. (J. Unterprovinz von Socotra, deren Flora und Vegetation
sich zwar vollständig an die der unteren Regionen des nördlichen

Somalilandes anschliessen, aber durch die Entwicklung einer

grossen Zahl von Endemismen als eigene Unterprovinz abgesondert
werden muss.

c Die westafrikanische oder guineensische Wald-
provinz. Die hier vom Verf. unterschiedenen Unterabteilungen
sind: «. Zur (Jber-Guinea-Zone gehören 1.* Der Bezirk von

M'Boing, Sindec, Süd-Ouassoulou; 2. der Bezirk des nörd-

lichen Öberguinea, der das Küstenland von Casamance, das

portugiesische und französische Guinea umfasst. 3. der Bezirk des

südlichen Ober-Guinea, der das südliche französische Guinea,
Sierra Leone, Liberia und das Land der Elfenbeinküste um-
fasst und der infolge seiner bedeutenden Regenmenge ganz beson-

ders reich an hydrophilen und hygrophilen Megistothermen ist;

4. der Bezirk von Mittel-Guinea, zu dem die Regengebiete der

Goldküste, von Togo, Dahomey, Lagos gehören und in dem
trotz des Fehlens der dichten ausgedehnten Regenwälder doch zahl-

reiche Arten anzutreffen sind, die entweder selbst oder durch Arten
derselben Gattung in den Regenwäldern vertreten sind, ebenso wie
auch in den Uferwäldern der niedrigen Gebirgsländer von Togo
die guineensische Flora den Ton angibt, ß. In der Süd-Nigerien-
Kamerun-Zone, welche in fast allen Bezirken ebenso reich ist an

megistothermen Hygrophyten wie der Bezirk des südlichen Ober-
Guinea und sich durch eine bedeutende Zahl endemischer Gattun-

gen auszeichnet, werden unterschieden: 1. Der Bezirk von Süd-

Nigerien und Calabar; 2. der Bezirk von Nordwest-Kamerun,
im Süden begrenzt durch den Sanaga, im Norden durch das Hoch-
land von Adamaua; 3. der Bezirk von Süd-Kamerun, das Gebiet

des unteren Sanaga, Yaunde und das Gebiet des Lokundje;
4. der Bezirk von Ost-Kamerun, der steppenreiche gebirgige Teil

Kameruns westlich von Yaunde, nordwärts bis Ngaundere, in

dem das guineenische Element stark zurücktritt. 5. der Bezirk von

Fernando-Po; 6. Islo de Principe, y. In der Gabun-Zone, deren

Vegetation nahe verwandt ist mit der von Süd-Kamerun, unter-

scheidet Verf. 1. den Bezirk von San Thome, 2. den Bezirk der

Corisco-Bay nebst Hinterland, 3. den Ogowe-Bezirk und 4. den

Njanga-Kuilu- und Lukula-Bezirk. S. In der Congo-Zone, deren
Flora im Reichtum an endemischen Gattungen den bisherigen Un-
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terpovinzen nachsteht, werden unterschieden: 1. der Bezirk des
unteren Congo-Landes mit Loango und Angola; 2. der Bezirk
des Congo-Beckens, dessen floristischen und Vegetationscharakter
Verf. unter Beifügung ziemlich umfangreicher Listen von Holzge-
wächsen, Lianen und Schattenpflanzen ausführlich schildert, s. Die
das Congo -Becken im N. und N.O. umrandende centralafrikanische
Zone setzt sich zusammen 1. aus dem Ubangi-Bezirk, 2. dem oberen

Ghasal-Quellen- und oberen Uelle-Bezirk und 3. dem Uganda-
und Unyoro-Bezirk. j'. In der Lunda-Kassai-Katanga-Zone end-
lich, der das Hochland umfasst, welchem die Zuflüsse des Kassai
und Sankuru entspringen, und andererseits Katanga mit dem
oberen Congo und seinen Zuflüssen, werden aufgeführt 1. der
Malansche-Lunda-Kassai-Bezirk und 2. der obere Congo-Bezirk.

d. Für die ostafrikanische und südafrikanische Step-
penprovinz gibt Verf. nur eine Aufzählung der von ihm unter-

schiedenen Zonen und Bezirke, ohne nähere Angaben über die

gegenseitige Abgrenzung und die floristischen Eigentümlichkeiten;
es soll deshalb auf diesen Abschnitt hier nicht näher eingegangen
werden.

I\^. Als viertes Florengebiet kommt noch hinzu das Gebiet des
süd^westlichen Caplandes, das sich längs der atlantischen Küste
nordwärts bis fast zu 32°, längs des 19° ö. L. noch bis zu 31°, ost-

wärts an der Küste bis zur Mossel-Bay erstreckt, wozu noch
hinzukommt, dass auch auf den Gebirgen im S. der Karroo und auf
denen des südlichen Namaqua-Landes das capländische Floren-

element sehr stark herrscht.

W. VVangerin (Burg bei Magdeburg).

Fedde, F., Repertorium novarumSpecierumRegnivege-
tabilis. Bd. VII. 1-12 [der ganzen Reihe H. 131—142] (Berlin-

Wilmersdorf, im Selbstverlag des Herausgebers. 1908—1909.)

Die vorliegenden Hefte des neuen Bandes dieses Centralblattes

für Sammlung und Veröffentlichung von Diagnosen neuer Pflanzen
enthalten folgende Einzelarbeiten:

I. E. L. Gpeene, Novitates Boreali- Americanae. III.

(p. 1—6). Originaldiagnosen: Acomtutn gracüenttim Greene n.sp.,
A. Leibergii Greene n. sp., A. platysepalittn Greene n. sp., A. viviparwn
Greene n.sp., A. geranioides Greene n.sp., A. triconie Greene

n.sp., A. Hanseni Greene n.sp., A. Hellevi Greene n.sp., A. chei-

rophyllmn Greene n.sp.. A. obtusiflorum Greene n.sp., A. subcae-

siunt Greene n.sp., A. infectuin Greene n.sp., A. arisoniciim. Greene

n.sp., A. mogolloniciim Greene n.sp., A. insigne Greene n.sp., A.

Robertianiim Greene n.sp., A. vestituni Greene n.sp.
II. L. A. Dode, Novae species Catalpae generis. (p. 7—8).

Aus: Bull. Soc. dendr. France, II [1907] p. 194—206.
III. L. A. Dode, Ailanthus genus speciebus novisauc-

tum (p. 8). Aus: Bull. Soc. dendr. France, II [1907] p. 190—194.
IV. B. P. G. Hoehreutiner, Species novae Catalogi Bo-

goriensis novi, II. (p. 9— 16). Aus: Bull. Inst. Bot. Buitenzorg,
XXII [1905] p. 1— 132.

y. K. Reehinger, Plantae novae pacificae. V. (p. 17—18).

Originaldiagnosen: Geniostonm Fleischmanni 'Rech, n.sp., Ficuschlo-

rosykon Rech, n.sp., F. icpoluensis Rech. n.sp.
VI. K. "Wein, Neue H5^briden aus der Gattung Festuca.

II. ip. 18— 19;. Originaldiagnosen von Festiica ovina X heterophylla^=z
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F. Osswaldii Wein hybr. nov. und F. ovina X ynbra = F. Zobelii

Wein hybr. nov.
VII. H. Leveille, Decades plantarum novarum. XVI,

(p. 20—23). Originaldiagnosen: Begonia Cavaleriei Levl. n. sp. ,
var.

pinfaensis Levl. nov. var., B. ediilis Levl. n. sp., var. Henryi Levl.
nov. var., B. yimnanensis Levl. n. sp., B. bulbosa Levl. n. sp., B.
erubescens Levl. n. sp., B. pedatifida Levl. n. sp., var. kewensis Levl.
var. nov., Blumea conysoides Levl. et Vant. n.sp., B. Esquirolii 'Livl.

et Vant. n.sp., B. Cavaleriei Levl. et Vant. n.sp., Artemisia septe^n-
lobata Levl. et Vant. n. sp.

VIII. Ranunculacearum species atque varietates novae
Caucasicae a N. Busch in Fl. Cauc. critica descriptae.
(p. 23—31). Aus: Fl. Cauc. crit., III, 3 [1901J p. 1—32; [1902] p. 33-112;
[1903] p. 113-208.

IX. Plumbaginacearum species atque varietates
novae Caucasicae a Kusnezow in Fl. Cauc. critica de-

scriptae. (p. 31—32). Aus: Fl. Cauc. crit. IV. l [1902] p. 171—208;
[1903] p. 209-226.

X. Neue Arten aus: A. v. Hayek, Flora von Steier-
mark, (p. 32-37) I. Heft 3 (1908) p. 161—240; Heft 4 (1908) p. 241—
320; Heft 5 (1908) p. 321—400.

XL F. Kränzlin, Einige neue Orchidaceen. (p. 38—41).
Originaldiagnosen: Stenorhynchus parvidus Kränzl. n.sp., Cycnoches
albidum Kränzl. n. sp., Cleisostoina Fuerstenbergia)iwn Kränzl. n. sp.,

Rodrignesia pygniaea Kränzlin n.sp., Dendrobiimt Goldschmidtianum
Kränzl. n. sp., Sarcopodinni Stella silvae Lober et Kränzl. n. sp.

XII. A. Davidson, Accolasia, Loasacearum genus
aucta. (p. 41—42). Aus: Bull. South. Calif. Acad. Sei. V' [1906)

p. 13—18.
XIII. Vermischte neue Diagnosen, (p. 42— 48).

XIV. Th. Herzog, Siphonogamae novae Bolivienses
in itinere per Boliviam Orientale m ab auctore collectae.
(p. 49-69). Originaldiagnosen: Andropogon Hevsogii Hackel n. sp.,

Paspahim Hersogii Hack, n.sp., Trophis aiira)itiaca Herzog n.sp.,
Anona nanofruticosa Herzog n.sp., Unonopsis giiavaya Herzog n.sp.,
Crataeva coriacea Herzog n.sp., Mitnosa grandistipula Herzog n. sp.,
M. enrycarpa Herzog n.sp., M. lepidota Herzog n.sp., Copaiba pau-
pera Herzog n. sp. , Cassia Cochabambae Herzog n. sp., Ateleia guaraya
Herzog n.sp., Cratylia nutans Herzog n.sp.. Clitoria nervosa Herzog
n.sp., Erythrina flamniea Herzog n.sp., Erythroxylunt Heysogii O.

E. Schulz n.sp., Picraninia pendula Herzog n.sp., Trichilia suhar-

borescens C. DC. n.sp., Guarea peudulispica C. DC. n.sp., Bernardia

rotnndifolia Herzog n.sp., Acalypha ciiprea Herzog n.sp., Mauria
boliviana Herzog n.sp.. Hex amboroica Loes. n.sp., Davilla micro-

calyx Herzog n.sp., Prockia grandiflora Herzog n.sp., Begonia Woll-

iiyi Herzog n.sp., Meriania pitlcherrima Herzog n.sp., Tibouchina
anioena Herzog n.sp., Miconia longicuspis Herzog n.sp., Dejanira
chiquitana Herzog n.sp., Mandevilla superba Herzog n.sp., Taber-

naeniontana macrosiphon Herzog n.sp., Hyptis iniindata Herzog
n. sp., Streblacanthus boliviensis Herzog n. sp., Ruellia Hersogii 'Lindau.

n.sp., Macrocnemum tortiiosmn Herzog n.sp., Gurania repandodeyi-
tata Herzog n. sp.

XV. Ex herbario Hassleriano: Novitates paraguarien-
ses. IL (p. 69—78). Originaldiagnosen: Cranichis Hassleri Cogn.
n.sp., Cyrtopodiiim galeandroides Cogn. n.sp., Epidendrnui Hassleri

Cogn. n.sp., Tribouchina Rojasii Cogn. n.sp., var. robiista Cogn.
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nov. var.
, CticiirhiteUa integrifoUa Cogn. var. glahrior Cogn. nov. var..

Gaya meridio)iaIi^ Hassler n.sp., Pavonia Rojasii Hassler n. sp..

Pseudopavonia Hassler nov. genus, P. tenax Hassler n.sp., Pseu-

dabiitiloH caUimorpJntm R. E. Fries var. intermedium Hassler nov.

var,, Rhvnchosia Rojasii Hassler n.sp.
XVI." H. Kinseher, Aliquot Rubi novi. (p. 78— 82). Original-

'diagnosen: Ritbus chlorothyrsiis Fk. var. staminulatus Kinseher nov.

var., R. cimhricus Fk. var. chloodes Kinseher nov. var., R. villicauUs

Koehl. var. humiliserratus Kinseher nov. var., R. rhodacanthodes

Kinseher = R. Schleichen Wh. X villicauUs Koehl. spec. hybr. n.,

R. chaerophyllomorphus Kinseher n.sp., R. infestus Wh. var. setosus

Kinseher nov. var., R. pallidus W. N. ssp. foliclatus Lef. et M. var.

patiilispinus Kinseher nov. var., R. callistyhis Kinseher n.sp., R.

platydactylus Kinseher n. sp. , R. havavicus Fk. var. sschopavinus
Kinseher nov. var.

, R. vhapidorvhachis Kinseher n.sp., R. subrotun-

dicaidis Kinseher spec. h^'-br. nov. = R. absconditus L. et M. var.

silensanus Kinsch. X spec. e GlajidiUosis, R. fereticaulis P.]. M. ssp.

vepallidus Sud. var. subrhombeiis Kinseher nov. var. , R. rividaris

M. et Wg. var. siibglabrifolius Kinseher nov. var., R. serpens Wh.
var. stenuriis Kinseher nov. var. , R. altisepalus Kinseher n.sp., R.

hirtiis W. Kit. ssp. pluridigitatus Kinseher nov. ssp., R. laticors Kin-

seher spec. hybr. nov.
XVII. F.' Kränzlin, Eine neue Calanthe aus Siam. (p.

82—83). Originaldiagnose von Calanthe Hosseusiana Kränzlin n. sp.

XVIII. C. Pau, Plantae novae huescanae(p. 83— 86). Aus:

C. Pau, Plantas de la Provincia de Huesca, in Bol. Soc. Arag. Cienc.

nat. IV [1905] p. 183—184, 288-296; V [1907] p. 174— 181; VII [1908]

p. 108-115.
XIX. P. C. Schott, Rassen der gemeinen Kiefer. (Pinus

sylvestris L.). (p. 87— 90). Bericht über die vom Verf. im Forst-

wiss. Centralbl. 1907 publieierten, seit mehreren Jahren durchge-
führten Provenienzversuche.

XX. L. A. Dode, Species novae generis Juglandis. (p.

90—94). Aus: Bull. Soc. dendrol. France, I [1906] p. 65—98.
XXI. Vermischte neue Diagnosen {p. 95—96).
XXII. H. Leveille, Deca des plantarum novarum. XVII—

XIX. (p. 97 — 103). Originaldiagnosen: Clematis Duclouxii l^evl. n.sp.,

Thalictrum cirrhosum Levl. n.sp., Th. verticillatum Levl. n.sp., Th.

Tenii Levl. n.sp., Th. Diiclouxii Levl. n.sp., Anemone Bonatiana

Levl. n.sp., Delphinium Tenii Levl. n.sp., D. Bonatii \^€\\. n.sp..

Aconitum Duclouxii l^evl. n.sp., Epilobium atrichum Levl. nov. hybr.
=r E. glaberrimum Barb. X ^- Honienianni Rchb., Clematis Perrieri

Levl. n.sp., var. parvifolia Levl.. Delphinium lycoctonifolium Levl.

n.sp., Thalictrum Taqueti Levl. n.sp., Th. ichangense Lecoyer race

coreanum Levl., Th. Fauriei Levl. n. sp.,rÄ. neo-sachalinense Levl.

n.sp., Aconitum coreanum Levl. n.sp., A. neo-sachalinense Levl. n.

sp., Ranunculus coveanus Levl. n..sp., R. Fauriei Levl. n.sp., R.

repens L. var. quelpaertensis Levl. nov. var. , Delphinium trichopho-

Yum Franch. var. lasiostylum Levl. nov. var. , form, brevimgue Lev).

nov. form., var. ovalifolia Levl. nov. var., Aconitum Napellus L. var.

alimbuni Levl. nov. var., form, gigas Levl. nov. form., Sonchus Fau-
riei Levl. et Vant. n.sp., Cirsium Korsakowiense Levl. et Vant. n. sp.,

Aster Fauriei Levl. et Vant. n.sp., A. Korsakoxviensis Levl. et Vant.,

A. Chaneti Levl. et Vant. n. sp.

XXIII. H. Leveille, Carices sachalinenses. (p. 103—104).

Originaldiagnosen: Carex glareosa Wahl. var. Soriofkensis Levl. et
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Vant., C. tenella Schkuhr var. Dotninü Levl. et Vant.
,
var. brachy-

carpa Kükenth., var. Nakaii Levl., C. caespitosa L. var. rubra Levl.
et Vant., C. globularis L. var. mitsuriokensis Levl. et Vant., C. um-
brosa Host subsp. sabynensis Lessing, C. pisiformis Boott var. sacha-
linensis K'^'k. =1 C korsakoviensis Levl., C. dispalata Boott form, rediicta

Kükenth., C. norvegica Willd. ^ C. soriofkensis Levl. et Vant. p.p.,
C. Schmidtii Meinh. 1= C Vladimiroviensis Levl., C. caryophyllea
Latour subsp. nervata Franch. et Savat. form, dissita Franch. == C.

multifiliculmis'LeYl. et Vant. p.p.; C. umbrosa Host, subsp. sabynejisis

Lessing. =z C. Sadae Levl. et Vant. p.p., C. multifiliculmis Levl. et

Vant. p.p., C. eriandrolepis Levl., C. Cordoiiei \.€.v\.\ C. blepharicarpa
Franch. form. diste)ita Kükenth. = C. Sadae Levl. et Vant. p. p.

XXIV. H. Preuss, Plantae novae Borussiae orientalis
et occidentalis. (p. 105— 106). Originaldiagnosen: Brachypodium
pinnatum A. vulgare n. fr. compositum H. Preuss, Carex heleonastes
n. fr. subtilis Abromeit, Rhynchospora alba n. fr. elatior H. Preuss,
Salix myrtilloides X yepens n. fr. submyrtilloides = 5. Preussiana

Abromeit, Betida humilis n. fr. cordifolia H. Preuss, n. f. macrophylla
H. Preuss, Stellaria graminea n. fr. decipie)is Abromeit, Actaea spi-

cata n. fr. interrupta H. Preuss, Pulsatilla patens n. fr. glabrescens
H. Preuss, Raniinciilus btdbosus n. fr. villosus H. Preuss, Hypericum
humifusum n. fr. suberectum H. Preuss, Moehringia triiiervia n. fr.

caespitosa H. Preuss, Euphrasia nemorosa n. fr. ^/<77/ß?z//os« Abromeit.
XXV. A. Lingeisheim, F. Pax und H. Winkler, Plantae

novae bolivianae. IL (p. 107— 114). Originaldiagnosen: Tillandsia

Buchtieni H. Winkl. n. sp., Heliconia robusta Pax n.sp. ,
Calathea

Buchtieni Pax n. sp., Ischnosiphon Baenitsii Pax n. sp., Olmedia
Habas Pax n.sp., Beilschmiedia sphaerocarpa H. Winkl. n.sp., Co/o-

banthus bolivianus Pax n.sp., Roucheria laxißora H. Winkl. n.sp.,

Hieronynia boliviana Pax n.sp., Acalypha mapirensis Pax n.sp., ^.

stachyura Pax n.sp., Plukenetia Buchtieni Pax n.sp., Nototriche
bicolor Pax n.sp., Chrysochlaniys macrophylla Pax n.sp., Eiirya in-

aequalifolia Lingelsh. n.sp., Weigeltia Buchtieni Fa.x n.sp., Cybian-
thus lanceolatus Pax n. sp. , Labatia bilocularis H. Winkl. n. sp. ,

Echites

mapirensis H. Winkl. n.sp., Beloperone Baenitsii H. Winkl. n.sp.
XXVI. Ourisia modesta Diels, eine neue Art Neusee-

lands, (p. 114). Originaldiagnose.
XXVII. F. Kränzlin, Ein neues Epidendrum aus Mexiko,

(p. 114— 115). Originaldiagnose von Epidendrum Schenkianum
Kränzl. n. sp.

XXVIII. Ph. van Tieghem, Agialidaceae novae. (p. 115—
121). Aus: Ann. Sei. Nat. Bot, Q. sef, IV. [1^)06] p. 223—260.

XXIX. A. Cogniaux, Orchidees nouvelles de lajamai-
que. (p. 121— 123). Originaldiagnosen: Epide)idruin brachyglossum
Cogn. n.sp., E. repens Cogn. n.sp., Bulbophyllum jamaicense Cogn.
n.sp., Pelexia setacea Lindl. var. glabra Cogn. nov. var., Spiranthes
Fawcetti Cogn. ncm. nov. =: Sauroglossutn tenue Lindl. := Spiranthes
tenue Benth. fnon Lindl.), Epidendrum belvederense Fawc. et Rendle
var. brevifoliitm Cogn. nov. var.

XXX. W. Becker, Zwei neue Violen aus Peru. (p. 123—
124). Originaldiagnosen von Viola membranacea W. Becker ined.

und V. kermesina W. Becker ined.

XXXI. H. Bolus, Plantae africanae novae. IL (p. 124—132).
Aus: Trans. South African Phil. Soc, XVI, pt. 4. [Dec. 1906]. p. 381 -400.

XXXII. E. Koehne, Ein neuer Prunus aus Japan, (p. 133).

Originaldiagnose von Prunus paracerasus Koehne n. sp.
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XXXIII. O. V. Seemen, Eine neue Weide aus Japan, (p. 134).

Originaldiagnose von Salix Pi/genana O. v. Seemen n. sp.
XXXIV. H. Dahlstedt, Taraxaca nova Bergiana. (p. 134—

140). Aus: Art. Hort. Berg.. IV [1907] no. 2.

XXXV. F. Vierhapper, Plantae novae Arabiae meridi-
onalis atque Sokotrae insulae. (p. 140— 143). Aus: Denkschr.
Math.-Naturw. Gl. Kais, Akad. Wissensch.. Wien, LXXI [1907],
p. 321—490.

XXXVI. Vermischte neue Diagnosen, (p. 144).
XXXVII. W. L. Komarow, Species novae chinenses.

(p. 145— 146). Originaldiagnosen: Aconitum Vilmorinianum Kom. n.

sp., Potentilla fruticosa L. var. Vilmoriniana Kom. nov. var.

XXXVIII. E. Rosenstock, Filices novae. V. (p. 146—150).
Originaldiagnosen: Aspleniiun teniäcidurn Rosenst. n.sp., Dryopteris
RimbacJiii Rosenst. n. sp., Polypoditan trichiatiim Rosenst. n. sp. .

Elaphoglosswn palorense Rosenst. n.sp., Cyclophorus Winklevi Ro-
senst. n. sp.

XXXIX. H. Bolus, Plantae africanae novae. III. (p. 151—
157). Aus: Trans. South African Phil. Soc, XVI, pt. 4 [Dec. 1906]

p. 381—400.
XL. F. Vierhappar, Plantae novae Arabiae meridiona-

lis atque Sokotrae insulae. II. (p. 158— 165). Aus: Denkschr.
Math.-Naturw. Gl. Kais. Akad. Wissensch., Wien, LXXI [1907]

p. 321—490.
XLI. A. Pascher, Species novae gener is Physochlai-

nae. (p. 166— 167). Originaldiagnosen: Physochlaina pseiidophysaloides
Pascher n.sp., Ph. dubia Pascher n.sp., Ph. dahurica Miers em.
Pascher, Ph. lanosa Pascher n.sp., Ph. ntacrocalyx Pascher n.sp.

XLII. K. Rechingep, Plantae novae pacificae. VI. (p.

168). Originaldiagnose von Psychotria elegantula Rech. n. sp.
XLIII. Christöbal M. Hieken, Filices novae Argentina e.

(p. 169—173). Aus: An. Soc. Gient. Argent., LXII [1906], p. 161— 188,
8 tab.

XLIV. Plantae anno 1908 in ,,Botanical Magazine" denuo
descriptae. (p. 173— 178).

XLV. Juan Cadevall y Diars, Plantae novae Gätalanae.
(p. 178). Aus: Boll. Soc. Espan. Hist. nat., VII [1907], p. 123—132.

XLVI. J. Tuzson, Potentilla rupestris L. revisa. (p. 179—
180). Aus: Növ. KözL, VII, 1908, p. 207—218, Beibl. p. (34) -(38).

XLVII. Novae Species in ,,Ieones Bogoriensis", I. (p. 181—
184). Aus: Ic. Bogor., III, 2 [1907], pl. GGXXVI-GGL.

XLVIII. Vermischte neue Diagnosen, (p. 184— 192).

W. Wangerin (Burg bei Magdeburg).

Rikli. M., Die Arve in der Schweiz. Ein Beitrag zur
Waldgeschichte und Waldwirtschaft der Schweizer
Alpen. (Neue Denkschr. schweizer, naturf. Ges. XLIV. Basel,
Genf u. Lj^on, Georg & Gie. 1909. Mit einer Arvenkarte der

Schweiz, einer Waldkarte von Davos, 19 Specialkarten in Litho-

graphie, 9 Tafeln mit Habitusbildern und Waldbildem in Licht-

druck und 51 Textbildern. — 2 Bände. 1. Teil: Text XL, 455 pp.
4". 2. Teil: Tafeln und Karten. — (Herrn Oberforstinspector Dr.
Coar gewidmet.)

Dieses umfassende Werk ist folgendermassen zustandegekommen:
der Verf. hat auf zahlreichen Excursionen während 6 Jahren die
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wichtigsten Arvengebiete der Schweiz selbst untersucht; er hat ein

umfangreiches Fragenschema allen schweizerischen Forstbeamten und
vielen Botanikern vorgelegt, und so von 178 Gewährsmännern rei-

ches Material erhalten, namentlich für die kartographische Darstel-

lung, er hat die Litteratur (420 Nummern) und die Herbarien durch-

gesehen und alles erhältliche bildliche Material gesammelt.
Der Text zerfällt in zwei Hauptteile: Im ersten speciellen Teil

(p. 1—361) wird das Vorkommen der Arve in den einzelnen Gebie-
ten geschildert (A. Centralalpen, B. Nordalpen, C. Mittelland und
Jura), mit eingehender Berücksichtigung folgender Punkte: horizon-
tale und verticale Verbreitung, durch 19 Specialkarten besonders
interessanter Gebiete graphisch dargestellt, Waldbilder (Stammzahl,
Zuwachsverhältnisse, Probestammanalysen, Schilderung der Vege-
tation, Begleitpflanzen), interessante Einzelbäume, Wuchsformen,
ehemalige Bewaldung, ehemalige obere Grenze, subfossile Arven-
funde in Torfmooren, Aufforstungen, Pflanzschulen, Klimatische Ver-
hältnisse , Beziehungen zu Exposition und Untergrund, Lokalnamen.

Diese eingehenden Darstellungen enthalten eine grosse Zahl
wertvoller Einzeldaten über Bewaldungsverhältnisse, Waldgeschichte
und Vegetation der besprochenen Gebiete. Für das Mittelland und
den Jura, wo die Arve nicht einheimisch ist, werden die vorhandenen
Kulturen vollständig aufgeführt und der Nachweis geführt, dass
dem Fortkommen von Pinus cemhra im ausseralpinen Gebiet der
Schweiz keine klimatische Grenze gesetzt ist; es sind eine
Anzahl gut gedeihender und keimfähige Samen producirender Bäume
bekannt.

Der zweite Hauptteil des Textes (p. 362—455) bringt eine Zu-

sammenfassung der allgemeinen Ergebnisse nach folgenden Rubriken:
A) Die Typen des Arvenwaldes und des Arvenvorkommens

mit Einschluss der Begleitbäume und Begleitformationen.
1. Nach Menge und Bestandesdichte: Geschlossener Walzen-

arvenwald, offener Veteranenarvenwald, Arvenfelsenwald, Arven-
streifenwald, Arveninselwäldchen, Einsiedlerarven.

2. Nach der Mischung mit verschiedenen Holzarten: Reiner
Arvenwald, dann Mischung mit Lärche, Fichte, Föhre {Pinus sil-

vestris engadinensis und P. montana).
3. Begleitbäume und Sträucher: neben den schon genannten

kommen vor: Pinus montana als Legföhre, Abies alba (selten),
Taxus baccata, Alnus viridis, Sorbus aucuparia, Betula alba v. pubes-
cens, Fagus silvatica (nur an 2 Stellen!), Acer Pseudoplatanus.

4. Begleitformationen des Arvenwaldes: a) Gebüschformationen:

Legföhrengeb., Alpenereengeb. und Rhodoretum; ö) Zwergstrauchfor-
mationen: Juniperus nana, Vaccinietum, et Azaletum; c) Weiderasen ;

d) Hochstaudenfluren; e) Felsformationen.
5. Begleitflora des Arvenwaldes: Humuszeiger sind die Leit-

pflanzen des Arvenunterwuchses (bes. Rhododendron ferrugineum ,

Vaccinium myrtillus und tdiginosti-in und Deschampsiaflexuosa, dann
Alnus viridis, Vacc. vitis idaea, Calamagrostis villosa, Arctostaphylos,
Loiseleuria, Empetrum u. s. w. Die meisten Leit- und Characterpflan-
zen sind nordischer Natur.

B) Die Variabilität der Arve.
L Varietäten: Rikli gliedert folgendermass :

Pinus Cembra L.

a) subspec. typica Rikli, die Baumarve, mit 2 biologischen
Rassen :

a) subarctica Rikli (=r P. Cembra sibirica Hort.), die nor-
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dische Arve (Nordrussland östlich der Dwina, nördl. Ural, West-
sibirien bis Altai), ausgezeichnet durch dünnere Samenschale,
raschere Keimung, kräftigere Jahrestriebe, grössere Baumhöhe (bis

42 m., die andere nur 24 m.).

b) alpina Rikli, die Alpenarve (Alpen, Carpathen), mit

lusus helvetica Clairville (Mutation mit hellgrünen Zapfen.

ß) subspec. pumila (Regel) Pallas, die Legarve Ostasiens,
östlich von der Lena, vom Baikalsee und Altai, bis Japan.

2. Alters- und Standortsformen.

Pyramidale Jugendform, Folge- und Altersformen (Solitärarve,

Walzenarve, primäre Kandelaberarve, (mehrwipflig) Wipfelbrucharve
oder sekundäre Kandelaberarve, Blitzarve, Windarve, Kipparve,
Harfenarve, Säulenarve, Spitzarve. Verbissarve, Spalierarve, Pseu-

dolegarve.
C) Die Lebensbedingungen der Arve.
Standorte: Liebt w^indoffene Lagen, geht gern in die Nähe

der Gletscher, liebt feuchten humusreichen Boden (scheut auch Roh-
humus nicht), istbodenvag, bevorzugt West-, Nordwest und Nordlagen.

Höhen verbreitung: Hochstammgrenze 2280—2430 m., Zwerg-
wuchs- und Krüppelgrenze 2430— 2585 m. (Saasfee; im Monte
Viso- Gebiet nach B^riquet 2700 m.!). Tiefste Standorte: 1280 m.

(Haut d'Arbignon, Wallis) 1260 m. (Wäggital) 1200 m.

(Wallis, bei Raron). Breite des Arvengürtels: Absolut 1385 m.

(Wallis); 1070 m. in Graubünden, 630 m. in Tessin, 270—970 m.
in den Nordalpen.

Exposition: Die feuchteren Nord- und Westlagen werden bevor-

zugt, in Südlage ist sie selten (nur im Regenmaximum am Lukma-
nier bilden sie grössere Bestände in Südwestlage).

Klima: Im natürlichen Arvenbezirk der Schweiz finden

sich folgende Extreme:

Jahresmittel von

Julitemperatur von

Sommertemperatur
Niederschlagsmenge 700 mm bis 2000 mm,

Konkurrenz: Nicht durch klimatische Faktoren, sondern durch
die Konkurrenz mit raschwüchsigen Arten ist die Arve auf ihr

heutiges Areal beschränkt.

D) Die jetzige Verbreitung der Arve in der Schweiz,
erläutert an der Arvenkarte im Maasstab von 1 : 530,000. Auf der-

selben ist angegeben: die gegenwärtige Verbreitung, Reste früherer

Verbreitung, Flurnamen, die von der Arve abgeleitet sind und reine

Arvenaufforstungen.
Die Arve hat in der Schweiz zwei Hauptareale: Engad in und

südliche Wallisertäler, Gebiete grösster Massenerhebung mit Con-

tinentalklima; im Uebrigen ist das Areal ein zerrissenes von ausge-

sprochenem Reliktencharacter.

E) Die ehemalige Verbreitung der Arve in der Schweiz.
a) In vielen Arvengebieten sind 50— 100 m. über den jetzigen

obersten lebenden Arven subfossile Arvenreste gefunden worden
(Nüsschen und Holz in Torfmooren).

b) In zahlreichen Talschaften, in deren Hintergrund jetzt die

Arve fehlt, war sie einst vorhanden (Dischmatal bei Davos,
Arosa, Avers, Lötschental, oberes Haslital).

c) In mehreren jetzt wald- oder sogar baumlosen Tälern ist

das ehemalige Vorkommen nachgewiesen (Val Maigels, südl.

Nebental des Tavetsch).

5,5° bis 2,2°
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d) Eine ganze Reihe von Pässen war früher bewaldet, mit
der Arve als dominirendem Baum: Ofenberg, Berninapass,
Passo di Canciano, Lukmanier, Oberalppass, vielleicht
auch der Grialetschpass, Valserberg, Gotthard, Grimsel,
Susten- und Hahnenpas s.

Als Ursachen des Rückgangs sind zu bezeichnen:
In erster Linie die Raubwirtschaft des Menschen, dann fol-

gende biologische Momente: die Schwierigkeit der Verbreitung der
Samen, die hohen Anforderungen der Samen an das Keimbett und
das langsame Jugendwachsthum, nicht aber KlimaVerschlechterung.

F) Schädigungen und Feinde der Arven.
1) Naturkräfte (Wind, Blitz, Frost, Schnee, Lawinen, Mur-

gänge, Trockenheit des Bodens, Auswintern u. s. w.)
2) Organismen: besonders der Mensch und der Weidgang des

Kleinviehs; im weitern 31 tierische und 12 pflanzliche Schädlinge.
Ein Anhang bringt ein geographisch geordnetes Verzeichniss

der Flurnamen, die von der Arve abgeleitet sind.

Tafel I—IX zeigen 18 in wohlgelungenem Lichtdruck ausgeführte
Vegetations- und Habitusbilder; besonders künstlerisch ausgeführt
sind diejenigen von Prof. Dr. Hager in Disentis. Tafel X—XXVIII
bringen 19 Special-Verbreitungskarten, nach der topographische Karte
auf 1 : 60,000 reducirt, mit Einzeichnung der jetzigen und ehemaligen
Standorte der Arve.

Die „Arvenkarte der Schweiz" in 1:530,000 ist schon oben
besprochen worden. Die Waldkarte von Davos, auf Veranlas-

sung der Section Davos des Schweizer Alpenclubs von den Herrn
Dr. Nagel, A. Laely, Dr. Schibier und A. Zöppritz entworfen
und dem Verf. freundlichst zur Publikation zur Verfügung gestellt,
ist als pflanzengeographisches Meisterwerk zu bezeichnen. Ohne das
Landschaftsbild im Mindesten zu zerstören, sind hier durch zusam-

menhängende Farbengebung und durch Punkte angegeben: Aecker,
Gemüsegärten, Rottanne, Lärche, Arve, aufrechte Bergföhre,
Legföhre, Pinus silvestnSj Rotbuche (nur 1 Exemplar), Bergahorn,
Laubholzgebüsch und subfossile Arvenreste.

Ein sehr ausführliches Namen- und Sachregister erleichtert den
Gebrauch des schönen Werkes sehr. C. Schröter (Zürich).

Marsh, C. D., The loco-weed disease of the piain s. (Bull.

CXII, Bur. of An. Ind. U. S. Dept. Agric. June 25, 1909.)

Extensive field and clinical studies confirm the poisonous pro-
perties of Aragallus Lmnberti and Astvagalus rnollissimus, when
eaten hy cattle. Trelease.

Perpot, E. et A. Goris. La Sterilisation des plantes medi-
cinales dans ses rapports avec leur activitetherapeu-
tique. (Bull. Soc. Pharmacol. XVI. p. 381. 1909.)

Les auteurs ont traite ä l'autoclave, par les vapeurs d'alcool, les

feuilles de plantes medicinales. Ils ont reconnu que les feuilles

ainsi sterilisees ne s'alterent pas ä l'abri de l'humidite, se conservent

souples et que leurs proprietes physiologiques restent les memes
qu'ä l'etat frais. F. Jadin.

A-usgegeben: 28 JSovember 1909.

Verlag von Gustav Fischer in Jena.

Buchdruckerei A. W. Sijthoff in Leiden.
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